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MO R AX E 

U NIFE RS ELLE. 

SECTION QUATRIEME. 

Morale des Peuples , des Sowerains ^ des 

Grands , des Riches ^c, ou devoirs de 

la Vie Publique & des différents Mtats. 

mBssmasÊÊSÊÊBÊÊÊÊSÊÊÊBeBBÊmBÊÊÊÊÊÊS^^ 

C H A P I T RE L 

Du droit des Gens ou de h Morale des Hâtions i 
& de leurs devoirs réciproques^ 

JN 00 s avons jufqùici tâché d*établîr les prîh» 
cîpes de la Morale fur la nature de Thomme; 
en donnant Tanalyfe & la définition des vertus 
& des vices, nous avons fait fentir les avanta- 

§es ineftimables des unes, & les confëquencesi 
^ éplorables des autres j cet examen nous a mis 
à portée de découvrir les motifs naturels les 

{>lus capables d'exciter les hommes au bien, à dô 
es détourner du ^al , & ces motifs fe font trou« 
vé fondés fur leurs propres intérêts. Enfin 
nous avons fjdt connoître la nature & le but dé 
la Vie Sociale & les devoirs qu'elle knpofe. 
Appliquons maintenant les faits, ou les expâîen- 
ces morales que nous avons recueillis, auzdiffé« 

Tome ZT. • A 
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jfc MORALE UNIVERSELLE. 

jentes Sociétés dont la terre efl peuplée. Confi- 
dérons les devoirs de rhomme dans fts états di- 
vers, ou fous les rapports variés qu*il peut avoir 
avec les êtres dç Ion efpece j commençons par 
examiner les devoirs réciproques des nations 
qui fe font partagé les différentes contrées dç 
notre Globe. t 

Le genre humain entier forme une vafte fo- 
cîété, dpnt leç nations diveri(çs^ fontle§n]^em- 
brès fépandiis fur la face de la terré, éclairés, 
échauffés par' te même fcTèil, çAtty^fé; par. lès 
eaux du nièmè- Qcéan ,' ocmform^s de la même 
manière, fujets aux mêmes befbins , formant les 
mtoes ctelîrs, occupés du foin de fe confenrer; 
de fe procurer le bien-être & d'écarter la dou- 
leurs La Nature ayante rendu jfenblables à ces 
égarcb topis les citoyens du monde , il s'enfuit 
<jaelar conformité de leur eflence les rapproche, 
met des rapports entre eux, fait qu'îl;^ agiffent 
de même & que leurs aftions ont une influence 
néceffaire fur leur exiftence, fur leur bonheur 
6u leur malheur j*écîproqi:|çs. 

De ces prinapes incbntefiables ilfaùpirané- 
ceflairement conclure que Içs peuples font lies à 
d'autres peuples par les mêmes hen^ , par les 
mêmes intérêts , que chaque homme dans une 
nation ou Société particulière eft lié à chacun 
demies concitoyens: cënledùemment chaque na- 
tion doit obferver ^envers les autres nations les 
mêmes devoirs , les mêmes rerfes que la Vie So^ 
ciale prefcrit à chaque individu envers les mem- 
bres d'iHie Société particulière. Une nation eft 
obligée, pour Ibii -propre intérêt, de pratiquer 
les mêmes veitus que tout homme doit montrer 
à fon femWab^, fût-il étranger ou inconnu. Un 
•peupte doit iajuftice à un autre peuple, c*eft-à- 

A • , . . . .... *; 
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s Ê e t I Ô NiV. Chap.I. l 

éxey eft obligé de felpefte^ fes droits ^ fespos- 
feflîons, fa îibettéj fdnbien-êo-e, parlamêirié 
faifon que tout peùpl4veut qu'on jrelpefte ces 
diofes dont il joi^t Iiii^mêinei Si^ eQ^me oii 
Ta jRiffifamment prôtivé, la juftîée eft la fourcé ^ 
commune de toutes les vertus jfoeîalejs^ il s'en^ 
fuit néêeflkîrement, qu'elle pïefcrit à diaqué 

Seuple de prêter aux autres peuples les fecours 
e Ihumamté, de leur montrer de la bienveit 
lance 5 de la éompaflion dani leufs éalamitésf 
de la prote^on dans leur fûibleiTe^ de lâre^- 
èonnoilïànGe pour lôuts fervices, de la fiiicétité 
& de k fidélité dans les Conventions récîptoqueé- 
ou traités* Il s'enfuit encore des mêmes prin- 
cipes que i pour entretenir l'union & la paix i 
fi utiles à la félidté mutuelle des Nations» uà 
peuple $ en Vue de ëés avantages § doit montrer 
de là générofité aux autres peuples $ iâcfifier à 
la condofdâ & à la gloire une portion mêmei 
de les droits; ne pdiit ftife fentir aux autres lé 
poids dé fon orgueil & de fa fupériorîté ; enfin 
il^ ^e doit pas manquer aux ^rds que des ci- 
toyens du monde font en droit d'exiger les uns 
des'aucfeài - 4 4 

J>is peuples limitfophiâs ie doivent éviaeni*^ 
tnent les boni offices » oc l'aflifi:ance qtte fe doi^ 
V^ent réciproquement des voifîns dans une mê- 
me cité. Les fljeilples alliés, c'eft-à^re^ que 
des intérêts cdfemurls itoiffent plus intimement! 
font des amie & doiV^etft dês4of s dbfervet leS 
devoirs touj<nrië facStés 'de l'amitiéi^ Les na- 
tions éloi^ées îeS unes de8 autres fe doivent 
kn riloiiis rédpfoqdeffiertt TéqUité & rhùîiMUîitéi 
que hul habitant (fe là terre h'a le droit de tné« 
éonndîtfe* Les tiâtidiis ett |Uefte doivent^ 
|four Jeur intérêt prdpi'e $ taetire k leUi: haine ^ 
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4 MORALE UNIVERSELLE 

à leur colère & à leitf» vdngeances» les borner 
fixées par réquicé, par la jmle défenfe de foi, 
par l'humanité 9 par la pitié, toujours faites pour 
reprendre leurs droits fur les hommes raifonna* ^ 
HtSj & pour les attendrir fur le fort des mat- 
heureux. 

Tels. font évidemment les devoirs que la 
Natiure impoie aux nations comme à touâ les 
autres hommes. Tels font Jes. principes du 
Droit des Gens, qm n'eil au fond que la Morale 
des peuples. Faute de faire attention à des vé* 
rites fi cWres, on a cra que la Morale, deflinée 
à régler les aâions des parôculiers,^'^t-ok point 
faite pour les peuples ou pour les chefs qui les 
repréientent. On a prà:e!Kiu*que Jes Souve- 
rains & h$ Etats étoient tQujours dans un Etap 
de Nature , que Ton a conftsinHnent oppofé à 
TEtat focîal. Mai^ cet état ; de Nature eft yifî- 
blement une dîïïnerçl^ une abflrafiBôn toute pu- 
Iré. Il exifta toujours jine ftmille, qui en fe 
multipliant fit édore plufieurs famille» ou ibcié* 
tés , d'où naquir^t des nations qui ^fe choHi- 
rent des Souverains. Jamais, comme on Ta 
prouvé, l'homme ne fut ifolé fur la terre Ûès 
qu'il y eut plufieurs famiflçj , fociétés ou na- 
tions, il s'établit entre elles des rapports plus 
ou moins intimes, en rajl^n de leurs pofit^ns 
& de leurs befôins réciproques; ç^^s rapports & 
ces befoins produifirent des devoirs, dont i'asr 
lemblage eft l'blyet dç la Morale. ' 

^ D'Ailleurs fi .la Morale doit fe fonder 
• fur la nature de rjbommey gUe doit convenir à 
l'homme dans fon état de nature , & par con- 
séquent elfe eft faite pour régler, la conduite des 
nations, même dans l'état de nature où l'on fup- 
pofe qu'ell^WLfciat reft^d^: -dinfi fous quelque 
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point de vue gue l'on envîfagè les hommes , foît 
qu'on les voie partagés en grandes ou en petî^ 
tes mafle$ , ils font toujours fous ferapire d* 
la Morale;, les mêmes règles font faites poiir 
les obliger tous ;- ils feront foui;nis aux mêmei 
devoirs; ils feront forcés de s'y conformer, fous 
peine d'encourir tôt ou tard les châtiments^ at- 
tachés par la nature màne des chofeç à la viola* 
tion de fès ioix. 

Lés hommes, (bit fép^és foît en mafle', 
dans tous les temps & dans tous les lieux, font 
les mêmes. Les nations font fufceptibles des 
mêmes paflîons & tourmentées des mêmes vices 
que les individus; elles «ne font en effet que des 
amas d'individus, ' Les nweurs nationales, les u^ 
fiiges, bons ou mauvais, les opinions vraies ou 
fauffes des peuples, ne font jamais que les réful- 
tats foit de l'ignorance, foiC de la raiibn plus ou 
moins exercée -du plus grand nombre de, ceux 
dont un corps polîaque eftcompofé. Un peu^ 
pie n'eft guerrier que jparce que les paflions du 
plus -granclnombre lont tournées vers la guerre : 
un peuple n'eft commerçant que parce que les 
defirs du grand nombre font tournées vers les ri- 
cheffes que le commerce procure. Un peuple 
eft fier, parce que tous les citoyens s'enorgueil- 
liffent de leurs fuccès, de leur bonne fortune, 
de leurs richeffes, &c. Un peuple eft injufte, 
inhun^ain, ianguinaire, parce que les hommes 
qui le compofent font élevés^ & nourris dans 
des principes infociables. 
V e E font communément les Légiflateurs & les 
Chefs dei peuples ^ui fomentent en eux les pas- 
fions, les goûts, les vices, les préjugés &]es 
folies dont on les voit tourmentés. Le bri- 
gand Bomulu^ raffembla de tous côtés des bpi* 

A3 
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grads; ceux-ci fonqerenti Pûor le malheur de h 
' terre, une race de brigands çu de guerriers qui 
ne< connurent d*autre vertu, d'ai^tre honneur , 
4'autre gloire que d'opprioiier ou de vaincre 
0US les peuples du inonde, L'an^bitieux Msl^ 
Cornet fait aune troupe d'Arabes des force- 
nés, qui fe font un prmcîjpe religieux de con* 
quérir, & de répandre |çs rêvçries du Koran« 

La gloire attachi^e dans prelque tous le^ 
pays à la conquête, à la guerre, à la bravou- 
re , efl, yifiblement un reue des mœurs iàuva: 
ges qui fubfifloient chez tbutes les nations a-> 
yant qu'elles fuITent civilifëes : il n'efl: guiere 
(ie peuples qui foient encore détrompés de ce 
préjugé fi fatal au repos de l'univers. Les fq- 
détés même qui devraient fèntir le mieux les a* 
yantages de la paix^ admirent les grands exn 
ploits , attachent une idée noble au métier de 
la guerre, & n'ont p2^ pour ks injuÎHces & lej^ 
forfaits cju'clle entraîne, ,to.ute l'honreur qu'il^ 
çiiéritefoiem. , 

Qu'est-ce gù effet que faire la guerre, 
(excepté dans le cas d'une juftedéfeiîe) jQnon 
la violation la plus criante des droks les plus^ 
iaints de la juiiice ^ à^ l'humanité? H un as- 
falTm, un voleur, un brigand, paroiffent des. 
hommes détefbbles, quelle indignation ne de^:, 
vroit pas excite^ dans tous, les cœurs un peuple 
conquérant qui, pour fatïsfalre fon s^mbitidn^ 
pour augmenter les Romaines ^ pour àfTouvir^ 
fon ;arvariçe , fa vengeance & fa rage, & queU 
Quefoîs pour contenter les caprices de & vanité^' 
fait pénr d^s millions d'hommes , inonde les^ 

Smpagnes de fang, rédylt les villes en cèn- 
es, ravage en un inftant 1^ efpéranccs du la** 
bpureur , 4ç i^Iacé iofol^nment fisc lefdilT^ils 
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des nationis.à des trônes , s*applaudît de*fe* 
crimes, fe glorifie des maux iaris nombre qu'il 
â faît'touiFrir au Gerire Humain. „ Pendant la 
n guerre, dît, Thucydide, l'avarice fe réveille, 
i, Tz juftîce eft terraffée , la violence & la fo'r-^ 
„ ce régnent, la débauche fe donne un libre es* 
„'for, te pouvoir eft entre les mains des^ plus 
„ méchants des hommes, les bons font- oppri* 
j, mes , l'innocence eft écrafée , les filles & 
„ les femmes font déshonorées , les contrée» 
„ font ravagées, les maîlbns font brûlées, les 
„ temples font détruits, les tombeaux font vio- 
i, les...;.... Enfin la famine & la Pefte fuiventf 
„ conftamment les pas de la guerre/' 

Tels font les jeux qui fervent d'àmufement 
à des peuples forcenés , guidés par des chefs dé- 
pourvue de Juftice & d*entràilles. Si quelgue 
chofe femble devoir rabaiifer l'homme au- des- 
fous de la bête,, c'eft fans doute la guerre. 
Les lions & les tigres ne combattent que pouf 
fatisfaire leur faim; l'homme eft le feul animal 

2ui, de gaieté de cœur Se fans^caufe; yole à la 
elhruftion de fes femblàbles & fe félicite d'en 
avoir beaucoup exterminé. Pendant la longue 
durée de la Républiaue Romaine il feroit très- 
difficile, peut-être, de trouver une feule guerre^ 
légitime: fi le Romain féroce fut attaqué par 
d'autres peuples, ce fut communément pour Is^ 
punir de quelque entFeprife injufte dont il 
s^étoit lui-même rendu coupable Te premier. 

Mais la Nature prend foin de châtier tôt oiï 
tard ces peuples odieux quife déclarent les en- 
nemis du ffenre humain: forcés d'acheter leurs 
conquêtes & leurs viftoirès par leur propre fang-, 
ils s'affoibUifent néceflairement > les riçhefles 
A4 f 
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«raftfTées rar la guerre les corron^ent Se les di* 
vîfent (i). Des guerres civUct vengent les na^ 
lions opprimées ; le peaple ennemi de tous les 
peuples eft afTaiUi de toutes parcs, fon empiré 
devient ]a proie de cent nations baxbares, dont 
fcs violences avoient provoqué h çolere. Tet 
le fut la deilinée de Kome qui , apr^s avoir dé* 
pQuillé, ravsigé) défolé le monde connu, de- 
vint enfin la proie des Goths, des Vifigoths, 
des Hérules, des Lc«nb^ds. ^. 

D\ iLiKiTRs un peuple çontinueUemçqt cq 
armes ne peut Jouir lon^- temps ni d'uq bon 
Qouvemement m d'un bomieur véritable & per« 
manent. La ^erré amené toujours la licence^ 
les Lôix fè taifènt au brtiit deis armes ; des ibi- 
d^ts infolents croient qu'elles ne font pas fai« 
tes pour eux : (a) les chefs fe divifent , fe 
combattent, fe rendent maîtres de l'Etat affoi? 
\>\i par d'affreufes çonvulfioQS : le vainqueur, 
croyant aflurer la conquête , devient tyran i 
ainu le Defpotifme acneve de ruiner jufquQ 
dans fes fondements la félicité publique ; il aT 
néantit tout d'un coup la juftice, la liberté, les 
toix. Tel eft communément l'écueij où vonç 
échouer les Etats qui fe font enivrén de la va- 
nité des conquêtes I Ç'eft ainfî que par leiirs 
giierres injuftes (qus (es grands peuples de I9 

CO ••••••••••••••• Suevhr nrnAê 

lu^uri§ iMcuMfn yi^um^ue tildfcHur wrhm 

JUVCItAU SATYft* ^« Vins. ft5»«* 

(ft) ft Votre ville, diiWt Nameanx Roniaios, eft fl açcotteomét 
;, aux armes, (k teUement enflée de fes fiiccès , qo*pn voie biea 
M qo^elle nb veut que s*|[igrandir & commander aux autres ; il fe- 
n roic donc ridicule de vouloir eofeigoer à fervir Jea Dieux, à. 
n aimer la juiliéei^à hOs la violence <!c la guerre, à on peu|>le 
M qui demande li^n -phis à Aiivre «o Générai qa*à obéir à m. 
^ Roi**. VOTCJS PLMTiVlU \ll^ 91, |«UMA FOiHFiMirt, 
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terre n'oBt eu queJa^hcLfttaleii«^.fe:déi?iM^ 
re fuçceffivefœati .. /..,;; 

UN-peupfe^ toiyottrs^ea guerre ne. peut être 
nji.^bre ni bien gouverné:? Mars 9 dit le Pçëte 
Timothée» (/^ ie Tyran ^ mais le Drms ^/î U 
Smivfr^m du monde. Un pieuple fat^ celTe ar- 
mé eft un furieux qui tôt ou tard. tourne fa ra« 
ge contre lui-màne. ^11 n'eft p^iat de nation 
atii n'i^ç le pliis aHûàd intérêt sm ibaînùeti de 
fordre ,' de . la jujiçe „ de là p»ix (3). Les 
guertes fréqqentesi lont incompatibles avec la 

nulatbn, l'agriculture, Jeicômm^ce, Tin* 
rie, les arts utiles, qui feuls peuvent. rendre 
les £taçs fortunés. La guerre , par- l^s dé- 
penfes qujelle exige 5 accable: & décourage le 
citoyen laborieux , s'oppofe à fou aftivité , 
met» des entraves au négoce , dépieaple. les 
campagnes , & ruine comnumémenc un Kovau^ 
me pour conquérir une fortereflè ou une^Pro-' 
vipce j qu*dle çc^nmence. ordinairemenfepar ra-^ 
vager ^vant. d'en prendre fiofleflioft. ^.^,mm 
meux. difoiç Marc Aurele^ (^on/emrimJivt 
citoyen y pte de détruite, mille '.ennemf^théQo^ 
nomie du fang des hommes eft la pramîarfi^des 
veri^s que J'cm, devxoit enfisigneTi îux Souye- 
fains ou les forcer de pratiquer. .',-:-. 
Si nous confultons les annale» du monde j^ 
nous verrons que la guerre fut de tout taiîps 
le t>Finc^)e de la ruine des.En^esJesiplusfor- 
midable$ & qui païoiflbîent jp<Mnro^ tejflatter 
4e la plus longue ^diirée. . Les JEiat^ te^. ^lus 
vaites ne procurent à cei;ix qui fe fgnt injufte- 
fuen» agrandis que le funélle avantage d^avoir 

Oi) Pldurqiie appelle DM» rinoar que HîdnMWÊQït'PQurÙ. 
• liAix. Voyef^, (.4 Yi« D% NiciAS» Vbytz iden JiAHê hA 

YIKPI DBMBTR1U9* ^ , , <t ,,1, ,. _ ^ ^ ; 

As 
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perpétueDement à coaàmtre de nottvesttut eor 
nemis, des voifins allannés p9x les projets des 
conauérants ambitieux. Aucun pays iraméKo- 
ra ion fort» par les pfc» 'vaOes conquêtes ;. le 
phis grand £tat eft communément le plus mal 

f[>uvenié. En étendant leurs Umkes, jamais les 
ois n*ont auAnenté ni ^ leur puiflànee réelle, 
ni le bonheur 4es peo^. Lis longues guéfrés^ 
dit Xénophon, ne fe 4emifiMjamaif ^far h 
malheur des deux pa^is^ > Aséiilas» à'ia vûé de 
la guerre du Pélopônefe, u fatafe à tous les: 
Grecs, y'écria, â malheureufe Grèce l Quiafgit 
périr eUe^mime autant defei citoyens qu'il en eût 
fallu pour vaincre tous les barbares (4) ! 

Les nations belËqueufes ont la folie de far 
crifier ce qu'elles poiFedent à TeQ^oir incertain 
de dominer, de jouer un graçd r6le, de s'a* 
grandir. LfCâ-plus vaftes Momurchiés, formées 
par des guerres & des viâoires. Hé font affais- 
fées fous Te poids de leur propre grandeur. Eti 
un mot, fous q|uelque point de vue que ¥dn en- 
vilâge la guerre , dle^ eft une calamité pour' 
ceux même qui la font avec le plus de fuccèav^ 
Le vaincu-fe défoie; &4iéjà fon vainoueur n'eft 
plus (s}' Un Empire peut* il jouir dune vraie 
proQ>érité quand fon ambition eft cauiè que 
tous i^ dtci^ens gémiffent dans la nûibre, ou 
(e font égorger pour étendre ies bornas? 

Quoi qu Et les Princes & les Peinrfes ne 
fembtent pas être julqu'id revenus xle » fureujr 
iqui les poufle iLh gaenCy Thumanité pourtant 

f4)-VQyc« Pioctr^iet 4f<» mf^^ ait Prlnas. . ; *. / 
(s) lUt iHÔui^ ^ vidor itUetUL Erasm. apopht. PÎutirqae 
fttMbiie U décadence de S|Mne à la paflion de s'aenndir & de 
4o«rtMii- fiir It Cfece; il tjaiite iqjiié tycurgcrt étfM %ieii perfuide 
An'oM «nitt fia veoc être beiaeitfoii'ti pm befoin dé co«vi«cc«» 
yogres lft.vr« ¥» r 
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H depms giifijoues fiecles fait des progrès rÉbitî>^ 
vement à. la éçon de la faire. Autrefois des 
peuples «féroces excérmînoieut fiuis pîtié ksi 
vaineus qui tombaient entre leurs nains v oui du 
moins leur faiibîait fubir le joug d'un efebv^ 
fouvent {dus. cruel qœ lamoift: aujourd'hui la 
roix fainte de rhunoanké fe fait enten^efmême 
au miUeu des combats; des moeurs plps doaces 
ont fait ^M>]ir Teiclavai^e: l'on dl^ parvenu à 
fendr qu'un ennemi étpiti^n hoattne^ & que^ 
pour aequérir le droit d'être humainenientiraitë 
dàns^ les revers.de la £>rtune, il falloit épargnée 
les vaincus. Ceji être, dit Tite*Live, uneMté 
fir0€e & non pas un homme ^ que de croire '^uti 
fa. guerre eià fas des droits comme la\pMUx{jS)^ 

Les injuftices de la guerre & ks malfaenra 
qui raçeompHgaent ne ibnt-ijs donc, pas iSéÉ 
terribles pour que les h<xnmes reconuRDiilènt^la 
néceffité de mettre j^uelqRies bornes à leilrs^^fîm 
reurs? ils écoutent à qudoues égards la Naturef 
qui laair orie qu'il y a de Finfamie à esuàcùtSi. 
cruauté contre iin ennemi qui ne petié'|diè waii 
re &-qui r^ndf^es armes, t 

Lassés enfin de leurs cruautés ^ de lèteir 
çnmes & de leurs fglies les peuples tersiiaeaQt 
leurs guêtres* par des traités^ oueron doit^teK 
garder comme des condraâs ou des engagemcsiti» 
rëcit)roq|ues. L'équité, la bonne foi » b ra&tbm 
devroient concourir à fàsre re^âer ces con^ 
IFentions folemneUes^^ dansleiquelle^r coitaouné^ 
ment les parties contrafbmtes prennent le Ciel 
4 tétecon de leurs promefTes : mair le CSd it^ 

(6) TmetOêitta efl fir4, non homo^ qui in MttsnuUa êfê htU 
^, \it pêch^jura unftt: fut fuisffU tum licere Jifdicm , miué 

iTiT* uy. lUB'tù^0 * v 
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pas brpable d'en in^ofer à des hommes àépéai^ 
vus d'acuité: ces traités » commonément impo- 
féi par la ibice à la foiblefTe abattue » ou mr* 
pris par la rofè,/ibnc prefque à tout mcme&e 
éludés ou TompuSi N en foyons point furpris , 
la violence, la fraude, lamauvaife foi, préû-^ 
dent pour l'ordinaire à tpus. les en^gemens 
£uts parades êtres dépourvus de droiture; & 
ibuvent la Juflice efl; forcée d'approuver la rup^ 
tnre des hens formés par l'iniquité. U n y a 
que des hommes équitables & traitant de bon* 
ne foi qui puiiTent acçuâdc.des droits que k 
^îce rende inviolables .& facrés (7). 

Cbtte ambition fi vaine. & fi fiere ne rou- 
gLt donc fouv«nt pas de recourir en lâche axk 
maifonge & i la frwde pbur parvenir à (es 
fins! I^ parjure, la perfidie, la trahifim, pa- 
Toiflent det moyens honorables aux grandes a^ 
mes de ces Héros qui marchent à la gloire ! ine 
le croyohs pas; les peuples & les Rois fe oés^ 
honorent >lDffqu'iis manquent à la bomie foi. 
Les lourbes^ décoiivérts finiiTent par ne plus 
tromper , ils laiflent à Jeurs noms des tachea 
jneffiiçables. aiix yçux de la poftéiôté. La meil- 
kore politique nçur les Princes & les Peuples , 
ainfi que pour les particuliers , fera toujours 
d'être vrais. Mais pour être fincere & vrai 
il faut être équitable; l'iniquité fut & fera tou- 
jours oUigée de fuivre des routes ofaJiques & 
téoébreufes^incompatihles avec h drdture Se la 



17) ^ Plttttr^ae' dans U vie i$ Pyrrhus ^ en ptrluit des Pon 
^ utiqiiei infufl!ês , dit, la guerre ^5^ la paix, ces flbms fl'refpec.' 
9, ubies » font povr eax deux Tortes de monnofe dont fis fe fer- 
auvent pour leofs ioféréts , de {amaU poof la juflice. Encore 
«• Ibafiis plus louabtea quand Ijs font une cuerre ouverte , que ^ 
f» quand fis défuifent fous les faims noras de jufUçet d*aaiicié^ 
^ de paix» cq ^ul n*eQ qa'p^e trev« d'injoitices « de criiiea% 
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SECTION IV. Chap. I. tf 

Çimé^té, Quiconque a des proies dëfthonnêtei 
eft f oEcé d'employer la rufe , <te fe cacher avec 
foin, & de recourir baflement à la fraude» au 
menfonge, à la fupercherîe. ,1 

Parmi les paffions dont lés peines ^e trou- 
vent a^tés comme les pardcuiiers , Toi) dok 
compter ; l'avarice , la cupidité, quifouvent les 
mettent aux prifes; Nous voyons des nation» 
éprifes de cette pafiion abjeâe , former le pro* 
jet ridicule , impratkrabk, injufte, d^attirer dans 
leurs maûis le commerce exclufif du monde. 
Polybe obferve avec grande raifon, que 4?^r Ut 
Etats maritimes & livrés au commerce rien ne 
paraît honteux ^uand il donne du profit: prindpe 
capable d'anéantir les mœurs & la probité, çrm« 
cipe qui doit rendre d^que citoyen ou in)i^}&* 
ou avare , 6c qui difpofe lt^ âmes à la vénalité. 
D'ailleurs la cupidité des peuples fembie perpé- 
tuellement fe punir elle-même & fruflrer fes 
propres vues. Des guerres entreprifes à tout 
moment pour augmenter la msife des ddieifi» 
nationales , font réellement difparèîtfé cellàs 
qui étoient acquifes, pour en obtenir d*îma^- 
naires} un peuple avare lacrifiexantinuelfement 
fon bien-être , fon repos 5 ion ai&ice ^ à f efpôir 
de s'enrichir; il fe met dans l'indigence, pour 
parvenir à l'opulence (9). 
' ■ ' « ' • . 

(8> Voici conmcnt on Ori^eur fnodenie M le tMtM *Uégih 
rîque de la po]kiq[ue aâuelle. „ Un Coloffe fans proDonions 
,j dans Ton énorme ftature; fa tête \eicdBve, sMIcve filremenc 
^ fur un corps Ue(r(5cbé.é*...* Ses piçds. s'appuiem fur tes dei« 
M mondes; fa main droite eft arni4& d'une ^pée, & dans fa gaa- 
,, (ibe eUe tient la plume de 1« finance & la balance dtt cont- 
^ merce s lapétueofe & fenfible un . fo^âe l'agice & It met en 
^ convulQon : toutes les) parties de la terre tremblent fous lès 
g. moindre' mouvements ; cependant froide dans fa fureur (Se 
^ méthodique dans fes violeoce», elle caldile >èA»combattaiic^«]lê 
j» évalye les hçmmea avec des moonoks • & pefe le ftog avec 
M des marchsndifei '% . Fo^f^ie i>ifç9ur» JUr M Muuri pêt 4fc 
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> D^Ai'ii L.ftiiM^ cette opulence ne tai^e pai 
à cooduite la.ti9fcion à fa ruine ; elle amené le 
liœi qui traîne toi»ours à fa fuite la molles^ 
& , la débauche , .tes vdces de toute efpece^ 
Uavidité fite .& fera toujouars te principe de la. 
defixu^îon .des fiopires. Un Eta$ efi malhêu- 
r$ux quand oi renfimne des dtayem tnp riches &u 
tf9fi 4mdes dg* richeffes (9). Platon refufa de 
d^mer de». Loix aux Cyrâiéens parce qu'ik 
étoient trop açttesi. l^es: Arcadiens de les Thé^ 
batns ayant demandé une légiflation à ce même 
{^tUoéophe, il voulut établir chez eux une plus 
gtmàbi égmté ; maïs comme les riches refufe'^ 
nene d'y confèntir , il les abandonna à leur mau- ^ 
yaîa.fprt^ à leurs difeuffions inteftines, à leurâ 
\jtM^ IJh; Gouvernement montre de» fignes in- 
dubitabkt: d'imprudence & de folie lorfquHl 
sofeise^ àlf» fkjec» uiio paffibn forte pour les 

^ sàimcflès.) dont la nai»ne eft d'abforber bientôt 
toutes les» autres & de* &iifi<difparoître toutes 
1^! vèmis néceffiitres à la Société. 
: AsNitf les njattians^ de même que les indivis 
dusv i^pitent la peine des.paflions dontdles fe 
iaiflSsnt ajreugler! Conclnons donc que la mocfê* 
tatîôa» U tempéraaie, fi>nt auilî néceifsures à 
la conferTation <& à la Miette permanente des 
peuples & des Emphres qu'à celles^des pardtu' 
lîers, Conduons que la Morale eft faite pour 
guider tes Sotjvendns & les Nations. , Con-^ 
clopns enfki que jamais la politique ne peut im« 
punément féparer fes intérêts de ceux de te 
vertu» toujours utile aux hommes^ fous quel' 

vy^iie ftce qtf on lef confidere* 

<i> Oetce imifiSe • di dPAviiUm X^i^vai efle ^ nppartée p$i 
ViiIcKliM GtUicaoïis io «caAvid. Caffii, cap« 194 VkHi mtaiém 
Mf^.tm.%. jftdit* j^ttfd. Jam^vm t^i« 
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• * A I i^s I , je le répète , la Morafe eft la mêfliè 
pour tous les habitants du monde ; les peuples 
font obligés d'obfei^r fès devoirs los mis éor 
yç^etfks autres ; ils fte peuvent les violer fans fe 
nuire à cux-Bg^rates. 14 Politique extérieure , 
pour être faine, né doit être que la Morale aj)* 
pliquée à la conduite des nations „ la Politi^ 
^, que, dit tfêMbfen le favant tradkiâeur dé 
fy PIutBurque, n^ft Mfigne de louange que lors- 
,, qu'elle eft employée par la Juflice pour obte* 
i, nirun but louaBle*' (10). 

• S I la; raîibn : pouvait fè faire entendre des 
peuples ou de cecnÉ c[ui dirigent leurs mouve- 
ments,, elle tenu diroit d'être jufles; de jouir 
eux<mêmes & de laifler jouir en paix les autres 
du fol & des. a^r^ntages que le ddlm it\xt ac- 
corde; de renôncM pour tcMijours à ces Con- 
quêtes cr^inellef ^ui attirent aux ocrtiqùéi^ants 
la haine du genre humain; de maudire ces guer« 
Tcs qui raflemblent à la fois tous les âéaux donc 
les hommes puffîint être accablés; de^ne recoqr 
rir du moins icfism^ena terribles, que lors- 
qu'ils font indi^ianiàblement nécel&irës à leur 
confervation , à leuff fÛreté , à leurbcmheur 
réel; de gémir ide cesviâoires fstn^a&tes qui 
s'achètent aux dépens du fans, des richefles & 
du t^nnêtre de la Patrie 5 de réunir leurs for- 
ces pour réprimer les projets de ces paiples re- 
muants, o« de ces Rois amJbitiettX qui ne trou- 
vent la gloire qu'à troubler la tranquillité des 
autres; de chérir la Paix, fans laquée nul Etic 
ne peut être florii&nt & fortuné^ de facrifier 
de bon coeur à ce bien fi defîrable des intérêts 

. Oo) Voytz Daeitr eanfarviroa ^Aiexifn^ ^ ^ d^^ittg. 
3t^ 11 dit ailleiir^».^, la faine policfqqe enTcfgoe qu'il vaut mieux 
»t gagner les hommes paf It benac foH-quede s'tif feiidremilire 
Ijr par les annes.** VoyêZ ^m, comfârai/ê» 4$ fh9$i9» if M 
XatQH pag . 552, u^m, 6, 
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frivoles, t6ujov7$ îndî^e9 de lui être compa* 
té$i d-agir avec fntochife, de refpeâer la bon- 
ne foi, qui feule peut feve naître & mainte- 
SÎr la con&mc^i ^^ renoncer aux décours d*une 
politique torçueufe, également péniWe &dés- 
nonorante poqj- ki Souverains ,& les Peuples, 
& qui ne fert le pii|s fpuv^t qu'iétemifer lefurs 
fingtents démêlés; d'ét^gmflFer pùox toujouw ces 
haines nationales contmirés aux droits fainta. 
de i'Jaqmanité ; à cette bienveillance univerfelle 
que doiv^ent fe mpntrer les êtres de la même 
cipeçe; de contenir dans de juftes bornes l'a- 
raour de la Patrie > ^ui devant un attentat con- 
tre le genre humain dès quil rend înjufte & 
cruel; de cultiver chez eux les mœurs, 1 agri- 
culture , les .^$s utiles & agréables à la vie; 
d'y faire fleurir un commerce raifpnnable ; de 
fc défendre #une avidité inquiète âc toujours 
infatiable ; & fur-t^i de fe garantir des efiets 
, deftrûfleurs du luxe, qui ané^titconflamment 
l'amour du bien pubUc &,de Ja vertu pour éle- 
ver fuR)fesjfuine^ les. vi©e»v la vénalité, Tin- 
jufl:icè,îia' rapine, :1a diifoluti)?,: l'indifférerice 
pour la 'félicité générale, en un mot les dîfpo- 
iitions les plus contraires au bonheur de ki 
Société. , ,. r ' 

TELt€.s font en peu deimots les vérités & 
les leçom, que & Morale; ehfeime^ à toutes les 
4îationsî de ia^rë^f Tels font Tes principes de 
la vraie! PoHtt^e , qui» n*eft que l'art de rendre 
les hommes : Jbeureux- Ils font connus & fentis 
•par tous les Princes éclairés ; tout leur prouve 
que leurs intérêts réels ^ leur gloire véritable > 
leur vraie grandeur, leur confervation propre 
& leùt iûrfeté, foiit inféparabtemént attachés âij 
,bien-êtfë-^"aux vertus des peuples. 
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On nôiis par^è ùhs céffe dé la gMre des neh 
fions ^ de l'honneur des couronnes; cette gloire né 
peut confîfter que dans un Gouvernement gui 
rende les peuples foi-tunés, dànç; lasfélicîté pu- 
blique ; Cet honneur confifte à mériter .refbraé 
des autreà nations: ; ,, ^ v\ 

Les Peuples fè déshonorent .>&fe rendent 
coupables aux yeux des autres Peuples par les 
éiêities crimes & les mêmes aftions qoi'çenderic 
les individus odieux du ntéprifables^ Les at«^* 
tentats,^ lés perfidies, les iniquités des Spuve-^ 
ràins retbnibent prefque toujours iUr jes nations^ 
que l'on regatcfe comme complices des excès 
auxquels oii ne les voit pas irefuleir de fe prêter. 
Voilà Comme des peuple? entiers . ?içquierenc 
îbuvènt la réputatiori tfêtre turbulents , inhuti 
ftiains, fourbes & fans foi:. ils perde^nt la coii* • 
fiance & s'attirent l'indignation, Ja haine, I9 
foreur des autres Sociétés. , Un Gduvefnemenc 
qui manquera fes engagements,' qui viole fet, 
promeîTes; foît envers feç fujets ^ foit enyei». 
les étrangers, ne diffère en rien d*unBaiîquerour 
tîer fraudiJeux , ou d'un prodigue infenfé & 
frippdn qui mine fes créanciers; il anéantit ion 
crédit , il fe prive de reflburçes i il auiorife là 
fraude & la mauvaife foi de fes fujets^ il' I^ 
rend fufpefls lés uns aux autres ,- ôi méprii^bles 
aux yeux de tous les peuples du. monde. C'jefc 
des Souverains aue dépend la bonne ou mau» 
Vaife tenomimëe des nations,- qifi devrpient être 
infiniment jaloufes de leur honneur & de leur 
^e gloire ; auxquels tous les citoyens font for«î . 
:ement iiïtéreffés: — Les Peuples ^ a^nfi que 
es particuliers, font çonfifler leur grandeur ^ 
eùr gloire dans le pouvoir de nuire ^ de feire lar 
ci aux autres^ de raflei^bler une grande tasBé ^ 
Tmell.^ a 
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de richeffes, d'être înjuftes impunément ; en 
un mot l'orgueil national confifte dans une fot- 
te vapité. Tandis qu'il devroit confîfter dans 
ré.quité , dans la probité , dans un gouver- 
nement fàge qui procureroit le bonheur & la 
liberté, fans lefquels un peuple n'a aucune rai- 
fon pour s'enorgueillir ou fe préférer à d'au- 
tres (il). 

Les Hommes approuvent fans examen & 
par iiabitude, ou cnerchent à imiter, ce qu'ils 
ont dès leur enfance entendu louer & célébrer; 
Celle eft la fource ordinaire des préjugés natio;- 
naux dont le vulgaire eft imbu , & dont les 
perfonnes les pïns fages ont Ibuvent de la peine 
a fe défaire totalement. Rien de plus propre 
à corrompre l'elprit & le cœur des Princes & 
des Peuples que la yériération peu raifonnée que 
Ton înipîre communément à la JeunelTe pour 
les grands hommes, les guerriers, les conque- 
Tants de l'Antiquité, qui trop fouvent méconnu-- 
rent tous les principes de la Morale. Des In- 
ftituteurs imprudents ne parlent qu'avec empha- 
fe des Grecs & des Romains, qu'on vous 
jFait regarder comme des modèles de lag^fle, de 
vertu , de politique. L'on apprend dès l'âge 
le plus tendre à révérer comme des vertus le 
courage bouillant , la férocité barbare j les af- 
. tentats heureux (bit dès Héros fabuleux chantés 
par les Poètes, foit des grands Capitaines qui 
ont fubjugué des nations & rendu leurs nations 
fameufes. On repréfente comme des hommes 
divins & rares des Lacédémoniens farouches, 
iijuftes, languinaires ; des Athéniens fouvent 

fii) Ag^fîlM lyant entendu nommer le koî dt Perte ^ ie grand 
Jtbf'; ehl comment, s'écria-t-il , ,« feroit il plus grand que moi, 
^ s'il n'eft pas plus jufle & plus vcnucux t" . A>y»^ Phiiarquê 
^ iUi tmàii^ dit Lacédémmêtir^ 
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iouillés de crimes ; & fattout des Romains tou* 
ioiirs prêts à violer les droits Jes plus faints de 
rhumanité, & à facrifîer tous les nabicans de là 
terre à l'iniàtiable Patrie qui leur commandoit 
des forfaits* 

Grâces à tes Iiîftruftion$ fatales les hom* 
înest ^'accoutument à reipeifter la violence, Tîn- 

Iufbce & la fraude^ des qu'elle? font Utiles à lenif • - 

^ays; les Souverains fe Croient grands quand 
ils font aflez forts pour commettre de grands . 
crimes à la face de l'univers ; les Peuples s'imâ* 
ginent être couverts de gloire ^uand ils ont été . ; 

-les înllruments abjefts des imquite's. de leurjl 
chefs, qui bientôt deviennent leurs TyTans* 
D'après ces idées il n'efl prefque perfonne qui 
n'admire qu ne juftifie le Macédonien furîeuk 
dont la témérité criminelle renverfa le Thrône ^ 
des Eerfes; on révère les EmiJes; on eftfaifî 
de vénération au feul nom du deftrufteiir de 
Garthagè ; on applaudît dans un Céfar le génfe 
& les travaux, qui, après avoir arrofé les Gaules 
de fang, le mirent en Etat d^enchaîner fes con* 
.citoyens* 

C'e st ainfi que dans les foùvei^ns & les fu- 
Jets l'on voit fe perpétuer l'ambition, la paflîon 
de jouer-un grand rôle , la fureur de faire trem* ^ . 

bler fes Voifins > h folie des conquêtes. Les 
exemples de tsmt de prétendus Héros font éclofe 
de fiecle en fiecle des infenfés '& des pervers, guî 
communiquent leur frénéfîe à leurs peuples im# 
prudents 5 &qui, fûrs d'être applaudis ^ s'îllus* 
trent par des- fbrfaîcs que Ton appelle exploits; 
encouragés par les éloges des Poètes & d'uiî 
vulgaire îmbecille^les Princes ne fe croient puis- 
fants que pour avoir fait beaucoup de mal au gen- 
re humain 9 & les peuples^ fe croient eftimableg 
Bai 



II* Il n^ifc>.; 



Digitized by VjOOQ IC 



po MORALE UNIVERSELLE. 

quand lis dilt eti Hionneur de (econder avec 
covtx'iÊe Içurs infâmes projets La grandeur 
dans i opinion de la plupart des hommes coniis* 
te dans le funefte avantage de faire bien des 
malheureux. 

Loin de nous (aire admirer des peuples dé» 
ifauftetirs ^ ont ravagé la terre , lliiflgire de- 
vroit montrer que les nations injufbes n'ont ja- 
mais ttatraillé qu*à fe forger des fers; lescon- 
auêtes font des Tyrans, jamais efles n'<Hit ùk. 
es peuples fortunés* Des loix fages^ appuyées 
par là volonté confiante des naticms , de- 
l^roient pour toujours lier les mains de ces Po- 
tentats fougueia qui, peu c^ables de s'occuper 
du bien être de leurs propres Sujets, ne fœi^ent 

Îu'à âtire fenti^ leurs coups à leiârs voilins*. , 
^(mi être grand & refpeâable un peuple doit 
être heureux; ni fes années, ni fes richefles, ni 
retendue de fes {n-ovinces ne lui procureront une 
vraie félicité , qui ne peut être que l'effet de fe^ 
Vertus. Une nation fera toujours puifTante & 
refpeôée lorfqu'elle fera compofée de citoyens 
réunis fous, des diefs vertueux. Une nation 
guerrière, turbulente, avide du bien des au- 
tres, devient l'objet de la haine"univerfelle,.& 
finit tôt ou tard par fuccomber fous les efforts 
des ennemis qu'elle s'eft £ût. 
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Devoirs if s Smferûint. 

lljroiTVtRNiiK }e^ botimes , c'eft ayoîr W 
droit d'employer }es forces remifes par la So- 
ciété 4^s les mainr d'une ou de pluueurs perr 
^nnes pour obliger tous (es membres à fe con* 
former aux devoirs de la Morale. Ces devoirs, 
comme nous Tavons prouvé ci-devant, font cour 
^nus dans le paft e focial, par lequel chacun 
des aflbciés s'engsgé^Otire jutte, à rç(jpe6ler 
Jes droits des autres , à leur prêter les fecourp 
dont il efli capable , à concourir de toutes fes 
forces a la çomêrvs^tion du cârp^; ,fqus la condi- 
âon qu'en échange de fbn obdàance & de fa 
fidélité à remplir ièç devoirs la Société lui acr 
cordera prqteâion pour fa perfonne & pour lei 
biens que fon indultrie & ion trayait ont pu léi» 
gitimement lui procurer. 

D APRÈS les principes répandus dans cet ou* 
vrage , il dl évident ^ue ce paâe renferme tons 
les devoirs de la morale » puifqu'il ensage cha- 
que citoyen à fe conformer aux règles de l'équi» 
té qui efl la bafe de toiites les vertus fodales» 
& à s'abflenir de tous les crimes ou vices quj[ 
font, con)me qn a vu,* des violations plus ou 
moins marquées de ce contrefit fitit pour her tous 
]e^ menibres de la Société^ 

J4ais Qon^me les i^ons des hommes leur 
font , fouvent perdre de vue leurs engagements , 
ou comme leur légèreté leur fait fbuvent oublier 
^ue leur bien-êt^ie propre efl lié à celui de leqrs 
^ociés ; il fallut dans chaque SQciété une for- 
B3 
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'ce toujours futfiftante , qi5 veillât fur toîîs^lesf 
nifpibres du corps politique , & qui fût capable^ 
de les ramener fans çefFe à Tobfervatîon des de*" 
voîrs qu'ils femblent mécpnnpître, Cette force 
fe nomme Gouvernemm ; Ton peut le définir la 
force de Ja Société deftinée à obliger fes mem^ 
bres de remplir les engagements du pafte fo* 
çiaL Ceft par le moyen des loix que le gou- 
vernement exprime la volonté générale , dt 
Jjrefcrit aux citoyens les règles, qu'ils doivent 
iiivre pour la confervation , la tranquillité , 
l'harmonie de la Société, 
L'Autorité du Gouvernement eft jufte, 

})arce qu'elle a pour objet de procurer à toni 
es membres de la Société des avantages que 
leurs defîrs inconlïdérés , leurs intérêts mal-èn- 
tendus & difcordants , leiir inexpérience & leur 
foiblefle les empêcheroîentx d'obtenir par eux- 
mêmes. Si tous les hommes étoient éclairés 
ou raifonnables , ils n'aufoient aucun befbîn 
Xî'être gouvernés; mais comme Us ignorent, ou 
femblent méconnoître & le but qu'ils doivent fe 
propofer & les moyenfe d'y parvenir , il faut 
que le Gouvernement ; en leur préfentant la 
taifon publique exprimée par la loi, les remet- 
te dans la voie dont ils pourroient s'écarten 
Le Màgijiraty dit Ciçéron, cji une Loi parlan- 



te (i^)* 
D'Api 



[près leurs cîrcbnftançes variées &leur$ 

,befoîns divers, les nations ont donné des forr 

mes différentes à leurs gouvernemeiits: lesu- 

nés ont remis l'autorité publique entre les'main« 

d'un feul homme j & ce (îouyernement s'efl 



Cta) y^u dici prntejî mag'iflratum Ugem efe loquemem \ iegem 
mium^ f^ii^um masifif^tum. Qiçero de Unih Ub, ^ cap» U 
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appelle Monarchique: les autres ont dépofé le 
pouvoir de Ja Société entre les mains d'un nomr 
bre plus ou moins grand de Citoyens diftingués 
par leurs vertus, leurs talents, leurs richeSes^ 
leur naiflàncej & ce Gouvernement fe nomme 
Jrijiqcratique. D'autres ont confervé l'autorité 
toute entière; alors le peuple fe gjourvema luir 
même ou du moins par des Magiftratç de Ton 
jçhoix: ce Gouvernement fut nommé Démocra^ 
tique. D'autres nations ont fait un mélange de 
*ces diflFérentes manières de gouverner ; elles 
ont cru trouver des avantages à combiner eur 
femble \ts trois formes de Gouvernement dont 
on vient de parler : ce mélange produifît ce 
qu*cm appelle un Gouvernement mixte. L'on 
nomme Gouvernement abfylu celui dont la na- 
tion n'a point limité les droits pai* des convenu 
tions expreiTes; Ton appelle limité celui dont 
l'autorité eft ^eflèrree par des régies exprefles 
|mpofêes par la Nation à Cjpux qui la gouverr 
nent. Les dépofitaîres de l'autorité fociale 
fe nomment Souverains^ quelle que foit la for- 
me du Gouvernement adoptée par une Société, 
Des fpéculateurs ont îdng-temps & v/dnç- 
ment dîfputé pour favoîr quelle étoit lameil- ^ 
leure forme de Gouvernement, c'eft^-dire, la 
plus conforme au bien des Sociétés, la plus car 

Îjable de procurer le bonheur aux nations. Mais 
c but de tout Gouvernement eft toujours le mê- 
me; il ne peut-être que la confervatioa & la 
félicité de la Société gouvetnée; fes droits font 
toujours les mêmes quelque forme qu'on lui 
donne, puifqu'il n'y a que l'équité qui puifle 
conférer des droits réels & valables. Son auto- 
rité , foit qu'elle ait deslimîtes préfcrites , foie 
qu'on ait oublié de lui fixer des bornes, èft tou- 

, B4 • 
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jours également twipérée ou limitée par Tavan-î 
tage "qu'elle doit procurer à la Société fur la- 
quelle on Texcrce : une autorité exercée ian^ 
profit pour la Société, ou qui feroit contraire à 
Tes intérêts & à fa volonté, changeroit de na« 
turé ôc ne feroit plus qu'une iifurpation mani- 
fefle , une tyrannie à laquelle la Société n^* 
pourroit être' fduillîfe quîe par la violence, qu; 
jamais qe peut dontier des droits. 

TbtJTE's les formes de Gouvernement fonç 
bonnes quand elles font conformes à l'équité; 
Tout Souvfehdn exerce une autorité légitime; 
quand 9 ie conformant au but ii!t variable' ck lafo^ ' 
aété , il ob&rve religieufement lui-même & fait 
bbferver à tous les citoyens, &ns diflinâion; 
les engagements du i>aae fociàl dont il eft le 
^rdieni oc It dépofitaire. Le fôuvèrain abfolu 
peut £5sdre tout ce qu'il veut; mais il ne doit 
rien Vouloir quef de* conforme au bien de la fo- 
tïété I dont le falut eft la loi primitive & fon- , 
<^entale que la nature impoife à tous ceux qui \ 

Souvernent les hommes, La bonne Ci$é ^ dit 
îutarque, ejl celle oUles bons commandent ^ ti 
4iU les méchants n^ ont aucune autorité. 

Jupiter même , dit ailleurs ce Philofophe ,< 
ne peut bien gouverner Jansjujiice^ Cependant 
l'on a Cuvent di(J)uté, & Ton difpute encore , 
pour favoir fi le Souverain abfolu doit être fou- 
inis aux loix ; s'il efi: lié par les engagements 
<lu contraft focial, qui fervent à lier tous les 
tnembres du corps politique. Mais comment 
j^es ê^res raifonnablesont-ils pu férieufement 
difoute^r pour favoir fi le fbuvèrain, uniquement 
deftîhé à maintenir la jùftice, à coniprver les 
âroîts de chacun & de tous, àVëiUer inceifam- 
ment au bien public, étoit tenu d'être jufte & 
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<)f rempliir les fiondiidonsquî, quand ii^éme <îlr 
Içs n'auroieiit jamais été e:çpnmées, font évir 
demment renfermées dans le pouvoir qu'il exerj 
ce dans la Société ? A-tron pu dé bonne foi 
4ontei: qu'un Souverain, le chef d'uije natioiiw 
' ^t lié ^\JL corps pplitiqùe dont il efl la tâtet 
puiffe fe paiTer ou du trqncqu des menabres^ 
èc ne reflentQ pas les coups dont ils font aSeç- 
tjîs? Peut-ofi mettre en problême fi des hom-^ 
mes talFemblés p<|r leurs befoins mutue)s pour 
jouir en fureté /des avantages de la vie focjiale> 

gour êfjCQ g^l^^tis des paiuons de leurs fembla«t 
les , ont jamais pu açcqrder à leurs chefs lé 
4roit d'anéantir pour eu:^ tous les biens en vuq 
defquels ils vivent en Soqîété ? Enfin les n% 
l^ons ont-elles fans folie pu conférer à celui, oii 
^ çeù$, qu'elles opt rendu dépofits|ires de kuri 
droits, le drqic de les rendre confbumnent mal- 
heureux? La Jurijjiiaiorirj dit Monpagne, ne 
J9 donne point enfneur dif 3^H^ciqm^ c^yi^n fa- 
veur du Jufidicié (13}, 

Os) Voyez Us êjfatt de MontâgtiM ïif. III.. Ch* ^* » qoi^ 
j, ceux-là donc qvi élèvent l'àinorite^ctes lôuverains jalqiies4fi 
M qa*ns qlent «life qu'ils Q*ont d*Mitre juge que Dieu » quelque 
,^ chofe qu'ils faflenc, me montreot qu'il y ait jsoiiis eu de na- 
„ tioii^qui fdeibnienc, (k fins crainte wt force, fe foit bubliéé 
^ J^fijo^ Te fquinert^ à la volonté dequeque Souverain, Tanscct^ 
^y re\ condition expreife (Se tacitement entendue, d'âtré juftement 
p, (Se' équitablement • jouvemée«*<.»«*t Quand mimé ^n Peuplé 
,, fciemmenc (L de ion -plein gré a coalênti à une cbofè oui &m 
„ foi - mCme e(l manifedement itréligiejjfe & contre le droit oa^ 
^ tutélinne telle obligatiod'iVb peut valoir«»«..*M Certainement tm 
; ^ feroit une chofe trop inique* -de n'accorder à toute une oatiom 
^ ce que Téquité oftroie aux perfonnes particulières , comme ank 
,, mineurs , aux- femmes , à ceux ^\3\ ont le iêns 'bIdSî , à ceux qui 
, font trompés de plus de la moitié du jufte prix, principalement 
,, s'il appert de la manvaife foi de celui auquel de telles pcrfon* 
^j nea fe feroient obligées^..*.» Les Peuples Atoa^Qa efdaveaf 
A par -le droit Romain i'eîclave, auquel étant malade, o^aura éli 
,y pourvu par fou feigneor , eft tenu pour afiranchi..,..,, Cenaf- 
M neîneqt M'huila «ieguent qu'un Roi o'eft aOreint si^xjoix t n« 
M doic ai as peuc-êifc généralement cntcadu » ainfi que ch^BJceçi 

^ s 
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Ainsi fous quelque point de vue que Ton 
cnvifage Fautorité fouveraine, elle efl toujours 
ibumile aux loix immuables de l'équité ; defti? 
née à les maintenir , elle ne peut les enfreinr 
dré làns dégénérer en tyrannie: les loix qu'elle 
préfcrit doivent être juftes, conformes à la Nar 
ture de l'homme en Société ; les loix pofîtives 
ne peuvent jamais être oppofées aux loix de la 
nature ; elles ne doivent être que ces loix appli- 
quées aux befoins , aux circonftances , aux in- 
térêts, particuliers des peuples à qui elles font 
deftinées; elles ne peuvent en aucun cas heurr 
ter de front la félicité publique qu'elles font fai- 
tes pouï affiirer. Delà découlent évidemment 
tous les devoirs des Souverains. 

Ql^ a vu dans le chapitre qui précède, les 
èevpim des peuples & de leurs chefs envers les 
autres peuples; nous allons maintenant jeter un 
coup a œil rapide lur les devoirs de ces chefs 
envers les nations qu'ils gouvernent j & tout 
nous prouvera que la morale préfcrit aux Prinr 
ces les mêmes règles , les mêmes devoirs qu'aux 
mèrtibres les plus obfcurs de la Société ; que 
Tautorité Ibprême ne fait qu'étendre ces de- 
voirs ^difpenfables à un plus grand nombre 
d'objets. Si chaque citoyen ; dans la Iphere é-t 
troîte qui Tentolire, efl obligé, pour fon pro* 
pre intérêt, de montrer des vertus, le Souve- 
lain efl: obligé, dans la vafte Iphere où D agît, 
de déployer avec plus d'énergie les vertus de 
foû état ; fes aâions influent, non feulement 

^ les ffatteofs des Rois & luinetus de Royaames.*...*. Il sVnr 
^ fuit BéceflTaiferoent ou que les Ro& ne font pas hommes, ou 
„ qu'ils font obligés aux loix Divines & humaines ou nacurefles.* 
Foyêsi U Une du éroU des Magiftrat fur ks Sufcu , pukUé tu 
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fur la nation, mais encore fur les autres peu- 
pies de la terre ; les crimes & les vices du parr 
ticulier ont des effets bornés , au lieu que . 
les vices & les ^défauts des Princes produifent 
l'infortune & des hommes qui vivent & 
* des races futures. De mauves loix , des 
réfolutions imprudentes , des démarches pré^ 
cipitées , font très-fguvent fuivies de mal- 
h'^urs qui fe tranfii^ettent ^ la.poflérité la plus 
reculée. . ' 

La, vertu i dit Confuçius, doit être commune 
au laboureur 6f au Mmarme. La vertu primir 
tive & fondamentale du fouvierain, comme du 
citoyen , doit être la juftice ; elle fuffit pour lui 
montrer tous fes devoirs & lui tracer la route 
qu'il doit fuivre. La juftiçe des rois ne diffère de 
celle du citoyen que parce qu'elle s'étend plus 
loin. Le Souverain a des rapports non-fèule- 
ment avec fon propre peuple, mais encore a? 
véc les autres Peuples de la terre. Son ambi- 
tion, réglée par la juftice, fe trouve fatîsfaite 
dès qu'il commande à des fujets heureux : il ne 
cherche point à s'emparer des provinces des au- 
tres ; parce qu'il trouve qu'un Prince eft affez 
grand quand il règne fur une nation qui lui eft 
bien attachée, Le Monarque humain & jufte 
frémit au feu! nom de la guerre, parce que, 
même accompagnée des plus brillants fuccès , 
elle n'eft propre qu'à ruiner & dépeuplier un E- 
tat. Il eft fidèle à fes traités, parce que l'E- 
quité, la bonne foi, lui donneront del'afceu- 
Cant fur des Politiques fourbes dont l'univres en- 
tier devient bientôt l'ennemi. Le bon Prince 
eft pacifique, parce que c'eft dans la paix gu'il^ 
peut travailler librement au bonheiu: des ci- 
toyens*' / 
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Cest w fem de la tranquillité que le Sou- 
yerain vr^ment grand peut montrer fa fagefle^ 
les talents. Ton génie : fembtable àl^A/tre du 
Jour, dont les rkyons éclairent & fécondent tout 
le globe, le Pjrince julle vivifie tous les corps, '_ 
les familjes, les individusde là Société; d'une 
main ferme il tient la balance entre tous fes fur 
Jets. M prévienqou, la éiyeur, Tamitié, Is( v 

Êitîé inêjne , ne Tempêchent nullement jiç main- ' 

mir invariablement les régies de Téquité , qu| i 

^ place fur une mên^e ligne & le fort & le foi- 
pie, le mpd & le petit, le rjche i§f l'indigent^ 
La bienfaifancè <S^ la féniibilité du prince ne s'ar^ 
rêteiît point à des individus, elles embraflent 
Fenfemble de fEtac, le peuple tout entier; 0^ 

Sitié Tattendrit, non fm: les plaintes de la cupir 
Ité qui le trompe, mais fur la mifere plus réel^ 
lé d'une foule' quMl hè voit pa$ , ^ fui les lar- 
mes des malheureux que fouvent on s^efforce 
de cacher à (es regards. Une jnflice inébran- 
lable confUme^ feule la bienfaifancè & la pitié 
d'un Monarqi^e^ aux yeux duquel tout fon peu- 

1}le doit être toujours préfent. Il efl lîlr que 
es pfhès & les grands fe feront jour pour par-f 
Venir aux pieds du thrône ; mais il cramt de n^ 
point entendre les cris de l'innocent ^ du pau» 
vre. Les droits, la liberté, les biens, lés in^- 
térêts de. tous, lui pvoiffent plus refpeflablej 
due les prétentions oc les demandes des courti^ 
ians qui l'entourent. . |I n'accorde» à perfçpne le 
droit funefte d'opprimer, parce quil faitqu'u 
ne pourroit fans crmie fe l'attribuer à lu^-même: 
— 11 fait qu'il eft le défenfeur ,^ & non le pro- 
priétaire des bien^ de les fujets ; — ► Il fait «ju'un 
impét efl: un vol quand il n'a pas pour objet la 
éonfervadori de FEtac — IT laii qu'une Loi^ . 
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qtf un Edit , rie rendront point légitimes une vîoc * 
lation manifefte de5 droits du citoyen. — Un* 
connoît que le» Tréforsr de l'Etat font à TEtat^ 
& ne peuvent, fans prévarication, être confacré$ 
à fes propres plaifirs.— Il fait ^ùe fon tempf 
même n'eft plus à lui, mais appartient à fori 
peuple, auquel il doit tous fes foins; îllère- 
procheroit comme -des crimes une vie mqlle^ 
mdolente, diflipée, & des amufemçnts ruineux 
pour fbn payiS. — Il fait que la vîe d'un Sou- 
verain eft pénible & laborieufey& ne doit point; 
être uniquement déflinée arux plaifirs. — Il 
s'abftient fur-tout de ceux qui tendroient évi- 
demment à corrompre les mœurs de fori peuple^ 
parce qu'A fait qu'an peuple fans mœurs ne 
peut pas être bien gouverné. — Il f^t enfip^ " 
qu'il eft refponfable de la conduite de ceuxYui 
qui il fe décharge dea détails de l'adminiflrarion j. 
que leurs crimes deviendroient les ûensj & 

3u'il fouffriroit lui-même de leurs négligences, 
met donc au néant ces privilèges injuSes qui 
élèvent des favoris au-deflus des loîx, & qui' 
leur permettent d'employer leur crédit & leur 
force pour écrafer l'innocence. Il ne croit pas 
' que tout fon peuple a, tort quand il fe plaint des 
' oppreflions d'un Vifir. Sa faveur diftaroît 
dés qu'il s'agit dé la juftice: ou plutôt fa.niveur, 
& fes bienfaits ibnt guidés par cette juftice mê-» 
me, qui lui montre Tes citoyens les plus utiles, 
les plus vertueux , les plus diftingés par leur 
mérite, comme feuls dignes des récompenîès , 
des emplois & des grâces. Quiconque ofè trou- . 
bler par fes crimes la félicité publique, quel- 
que rang qu'il occupe, eft abandonné à la levé- 
rité des loix; quiconque fe déshonore par fes 
aSâions eft puni pju: là diigrace j quicbnquo 
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^emplit nédîgemment lés devoirs de fonatat,efil 
privé de la place, que l'équité n'adjuge qu'à 
des fujets capables de la remplir dignement* 
EhJSn un Souverain inviolablement attaché à h 
julliçe corrige à tout moment le vice en lui 
•montrant un front févere , & fortifie la vertu 
en r^ppéllant aux honneurs. 

La Morale fera toujours inutile tant que les 
leçons ne feront point appuyées par Texemple 
& là volonté des Souverams (14). Les peuples 
feront corrompus, tant que les chefs cjiiî rè- 
glent leurs dellinées ne fentiront pas Tmcét-êC 
qu'ils ont d'être eux-mêmes vertueux ; c'eft en 
vain que la Religion menacera les mortels de la 
colère du del pour les détourner de leurs vi- 
ces & de leur méchanceté; c'eft en vain qu'elle 
leur promettra les récompenfes ineflFables d^'une 
autre vie pour les inviter à la vertu; la vôix 
puiiEuite des Rois, les récompenfes & les châti- 
ments de la vie préfente feront toujours les 
moyens les plus emcaces pour faire agir des ê* 
très occupés de leurs intérêts aftuels, & qui ne 
fongent que foîblement à leur fort futpr. La 
morale la plus démontrée peut bien convaincre 
^ les efbrits d'un pétjt nombre de penfeurs, mais . 
elle n influera fur les aâions de ti^ut un peuple 
que lorfqu'elle aura reçu la fan6tion de l'autorité 
fuptême. 

Tout Prince ami de Ja juftice peut, même 
fans effort, rappeller fes fujets à leurs devoirs, 
les leur feire pratiquer avec joie , encourager le 
mérite & les talents, réformer les mœurs. Les 
hommes attachent un fi haut prix à la faVeur àe 
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leurs maîtres, ilà font fi troublés de l'idée de 
leur déplaire, on les voit tellement emprefles à 
mériter leur bienveillance , que la vertu du 
Prince fuffit pour faire régner en peu de temps 
la verm dans fon Empire , & pour établir avec 
elle la félicité publique, qui ^n fera toujours li 
compagne inféparable. 

Tel eft le but que paroît fè propofer un 
Mortarque, jeune encore, que le Deltin favo- 
rable vient, pour le bonheur de fes fujets, de 
'placer fur le thrône de fes pères. Plein de ft- 
gefle dans rage de la diflîpation & des plaifirs, 
ce Prince a déjà porté les regards fur les mœurs 
fi longtems méprifées. Pénétré des fentimens 
de léquité, fon cœur a déjà fait éclater le dés- 
intéreuement, la fidélité dans les engagements, 
le defîr de foulager un peuple malheureux. En- 
nemi de l'oppreffion il a banni de fa préfènce 
les inflxumen ts déteftés du Defpotifine, les au- 
teurs des calamités publiques; défabufé des fu- 
tilités du luxe, il a montré ion averfîon pour 
ce" mal fi dangereux dans un état. Enfin r Au- 
rore d'un nouveau règne femble promettre à 
tout un peuple, engourdi dans de longues té- 
nèbres le jour le pais ferein: 

Reçois, ô LOUIS XVI! l'hommage 
pur & défintérefle d'un inconnu qui te révère. 
Continue, Prince vraiment bon, de mériter la 
tendrefle d'un Peuple fbciable , docile, founùs 
même fous* l'autorité la plus dure. Que par 
tes mains généreufes les fers du Deîpotilrae 
foiènt brifés. Que les portes de ces prifons, 
tant de fois leféjour de l'innocence opprimée » 
foient à jamais fermées. Après avour rétabli 
la juflice dans fon fanftuaire, anéantis ces lo» 
barbares , cette juriiprudesçe obfcure & tv-i 
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taeufe ^ tes formés arbitraires , ces coutitaiés 

fduveht Contraires à la nature , & défol&ntés 

pour lés fujets« Deviens le légiflatéur d'un 

granil péuùlé ; fois It RESTAURA- 

T E U R atine nation îlhiftfe, le réformateiîr 

de fes mœurs, le créateur de fa félicité. Re- 

prime la tyrannie du crédit & de la puiflance; 

h, rapacité de l'exadteur , les cabales & les 

querelles dafanatifine , les excès de Topulencé, 

les folies d'urt luxe deAruÊlem-, les iftiptidencés 

de là bébauche. Fslis fuccéder â la lîçente un^ 

liberté légitime, auffi utile au fouvefain qu'aux 

fujets. Établis pout tou$ les eitoyens la fflreté, 

4ui met le pauvre i couvert de toute tiolencé; 

Le pauvre eft ton fujet; c'eft lui qui travaille , , 

& pour toi, & l^our les Gtaflds qui t'enyîron* 

hent; le nauvre a le plus de droit à ta jufticfe; 

à ta pfoteftion^ à ta bonté ; ainfi, Jufte toi mê- 

tne ; 6 Prince ne permets pas qu'aucun des tiens 

ibit opprimé. Que tes regards courroucés ré- 

J>oUflrent les courtlftns pervfers , l'homme injufte, 
è flâtteui' intëreffé, lé délateur odiépxî le dé- 
bauché qui fe dégrade, le diffipateur inconfidé- 
té, le débiteur ^^ui retient le falaire du citoyen, 
rinfenfé qui fe dérange par une vanité ruineu- 
ie. Punis lé crime par la loi, dans quelque 
!^ rang qu'il -fe trouve; montre du mépris giu vi- 
^ ce; réébmpcnfejle taérite, les talents, la vertu; 
appdle-les à tes conféils auprès de ta perfon- 
jie: ainfî tu feras vraiment grand 'àpuiflantî 
ton peuple fera floriflant, & tu feras cher à 
tes iuîets, relpeâé de tes voifins, admiré de 
la poitérité. 

Si cette conduite d'un lage Monarque dé- 
plaît à quelques courtîiàns pervers^ à quelques 
Grands orgueilleuK^ à quelques hommes coi*- 

rompue 
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rdmpus qui défirent de profiter des vices & des 
foibleflfes de leurs Maîtres , elle excitera l'en- 
thcmfîafme d'un peuple entier, qui necefferade 
bénir, un Souverain dont les bienfaits fe feront 
fentir à toute la Société, Un tel Prince de- 
viendra ridole des citoyens J Ion nom ne fera 
prononcé qu'avec les traûfports de la' tendrefle ; 
chacun de fes fujets le regardera comme fon 
protefteur & fon Père; il vivra fous leurs yeux * 
comme au feiri de fa famille. /Ses jours précieux 
feront défendus par ia nation intéreflee a con- 
ferver en lui le gagç de fon bonheur. Agafî- 
qles y Roi de Sparte , difoit qvCm Roi fCavmt pas 
befoin àc gardes^ quand il gouvernoit fes fujeu com^ 
me un père gouverne fes/enfans. Pline dit k 
Trajan qu'un Prince riefi jamais plus fidèlement 
gardé que par fon innocence & fa vertu. 

Un Souverain bienfalfant ou bon tfeft pas 
celui qui prodigue fans choix les tréfors de I^- 
tat fur la troupe afl[amée dô;ît il eft entouré; un 
Prince clément^n'ttft.pai.çelui qui pardonne les 
attentats commis contre fon; peuple; un Mo- 
narque débonnaire ïi'eft pas celui qui répand des 
grâces fur des courtîfàn^ & des favoris fans mé- 
rite : c'efl: celui qui^ récompenfe jufl:ement le 
mérite. Un Prince, lorfqu'îl efl;jufte, n'accor- 
de point de grâces ou de faveurs gratuites; 
tous fes bienfaits ne font. que des aétes d'équité 
par lefquels il paye, tes avantages qu'on procu- 
tie àia natiQiv,au nopi & aux dépens de laquelle 
les dignités., les penfîons , les honneurs, fe 
diftribuétit. Un fouverain digne d'amour n'eft 
pas un homme facile , .ime dupe qui fe laififc 
guider en aveugle par fes favoris 014 fçs minis- 
tres; un Potentat refpeôable n'eftpas celui qui 
fe diflingue par une Etiquette orgueiJleule 5 

Terne ÏI. C 



Digitized by VjOOQ IC 



34 MORALE UNIVERSELLE. 



par des dépenfes énonnes, par un luxe effnénéy 
par lies édifices fomptueux. 

Le Souveiam vifaunent bon eft celuirqui eft 
bon pour tout fon peuple , qui refpette. fes 
droits, qui fe fert de fes tréfors avec économie 
pour eKiter le mérite & les talents néceflswres 
au bonheur de l'Etat. 'Un Prince dément pour 
Jes coupables eft cruel pour la Société. Un an- 
cien difoit , que c*efi perdre les b$ns que de par- 
donner aux mickants. Un Souverain qui fe laiffe 
guider par des courtifms flatteurs' ne connoit 
jamais la vérité , & fouiFre que l'on rende fes 
fujets malheureux. Un Monarque orgueilleux, 
qui ne fait conlifter la gloire que dans un vain 
appareil, dans fes prodigalités ruinei^es, daits 
une magnificence fans bornes , dans des plaîfîrs 
€oûteux, dans des conquêtes, efb un Souve* 
ïain dont Tame rétrécie ne connoît pas la gloi- 
re que la vertu feule peut décerner. Il eft\ 
dit Pline -à Trajan , lien plus honorable pour la^ 
mémoire d^un Prince de pajjer chev^ lof poftirité 
pour ai)oir été bon, q^e pour avoir été heureux. 
Un Prince peut -il fé croire heureux lorfijue 
fes fujets font plongés dans lamifere? Un Sou- 
verain ne peut être puiflant & fortuné que lors* 
qu'il fondera fa grandeur & fa puiiTance fur la 
Bbertè & le bonheur de fon peuple. 

En voyant la conduite de la plupart des 
Princes , on diroit que leur état ne les oblige à 
rien. On croîroît qu'ils ne font fur la terre 
que pour la ravager, rafFervir , dévorer les peu- 
ples, où pour' s'atoulèr fans cefle , fans rien 
taire d'utile pour les nationsi Eft-ce donc ré* 
gner que d'abandonner les rênes de l'Empire i 
quelques favoris, taudis que celui^ ^ui ^evroit 
«gouverner vit dans une honcèufe oifiveté^ oU 
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âe peiife qa'â faire divefiîoii à Tes énnius par 
dea plaiiifs ibuvent honteux $ par des fêtes rui- 
hçuTes, par des Edifices inutiles; qui eoutené 
des larmes à tdut un peuple occupé à repaîtrô 
les vi^es &"la vanité d'un, chef ^ peu di^ofé à 
Hen faiife pour lui? 

Une fôtte vanité Teroit elle fkÎÉe pouf eiitref 
dans le coeur <f un Monarque ? Un fentimenè 
fi petit ne feroit-il ps^ déplacé dans une amé 
^^aiment. noble? La yraie Grandeur des llois 
ccmfiftf^ dans la félidté des peuples: leur vraie 
puîirpncç i dans rattachement de ces peuples : 
îçiur-^vi^ riqhefle, dans failknee & l'attivité de 
' leufs^fyjets: leur vraie magnificence ^ dans Ta- 
boftd^e qu'ils font . régner. C'ef^ dans les 
cœurs âe$/imtions que les Princes doivent 8*éri- 
get des monuments^ bien plus flatteurs & plus 
oj^^nes d'admiration que cts bâtiments^ fuperbes 
faits aux dépens de. la félicité nationale:, les 
^ Pyraniides de TEgypte qui, fubfîftent, encore^ 
les monuments de Babylône qui ne fubfîflent 
plus, les psds^s ruinés && tyrans de Rome^ né 
tetraeeat à l'efprit que la toUe âe ceuje qui les 
ont élevés. Montagne, dit aveë très -grande 
taifod ii qoe c'eA une elpece de pufiUanirïlité 
5, auxMomurques, & un témoignage de né poin((. 
5, aflre;^ fentir ce Qu'ils font, de travailler à fef 
5, faire Valoir par des djépenfcs cîxceffivesCîj)/' 
Le pki grand Roi^ et Zorpaftre^ 0JI celui qui 
rend la terre plus feftik (16). ., \ 

Cnv^ ^ font chargés dé i'ddùcatioâ des 
Prm<rçsi au lieu de leur montrer la gloire dans 
la guêtre ^ dans d'inju{{;e$ conquêtes^ dans nsi 

\ie) VajêTi ZitMUavffiag ou le llvfe ftcré M Pdm 
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fafte éblouïflant , dans des dépeniQS fnvdes^ 
devroient les habituer dès Tenfance à combattre 
leurs paflîons & leurs caprices, & leur propo- 
fer la conquête de leurs fujets comme Tobjet 
vers lequel tous leurs voeux doivent fe porter, 
^u lieu d'endurcir les Princes, auKeude leur 
apprendre à méprifer les hommes, lisurs Infti- 
tutetirs devroient remuer leur imàginati6n par 
la peinture touchante des tnifëres auxquelles 
tant de millions de leur$.fériib!ables font con- 
damnés pour les faire vivre eux-mêmes dans 4e 
luxe & la fplendeur. Les peuples & letirs maî- 
tres feroient bien plus heureux fi, au lieu de 
Serfuader à ceux-d qu'ils font des Dieux , ou 
e» êtres d'un ordre fiipérieur au refte destnbr» 
tels, on leur répétcSt lans^ cèffe qtfîl^^ntdés 
hommes, & que fans ce peuple méprifé ils fe- 
roient eux-mêmes vès-toalheureux. 

Cark£ad£S difolt <jue „ les en&nts des 
',, Princes n'apprennent rien avec plus de foin 
j, que l'art de monter i cheval, parce qu'en 
5, toute autre ëtude chacun leur cède, au lieu 
3, qu'iHÎ cheval Ti^éft point courti&n, ilrenverfe 
3, par terre le iAs crun Roi C9mme -celui <l'ûn 
,,'payfan". L'Empereur Sigîfihond'^ft)it-^,ique 
„ tout le monde refulbit aexercer ùû métier 
„ qu'il n'avoit point apçrîs, & qtfil n^y €ivoît 
,, que le métier de Roi , le plus difficile de 
„ tous, que l'on exértât fans s'y être formé' V 
Cependant le grand Cyrus reconnpîfloît qu'il 
n*appartient à nul homme de commander, s'U 
n'eft meilleiir que ceux à qui il commande (17). 

■...'.. ' I . 

Oz) Voyes Platarqué dans les dits notàbU» des Prinea» II 
dit a(illetirt que Gouvermr un Etat & être philafi^he pjl la mimp 
ckofe^ PittaçBS, difoit iisCj/L ét9U àigcHi 4* .cQmmafii$r 9 f^M 
komvfç df kitn» * " 
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SECTION IV. Chap. IL 37 

Ne fais pas h Trinte^ dit Selon, fi tun*as pas 
Mppris à'fêtrt. Apprends à te gouverner ^ avant 
de gouverner les autres. 

L/Édu CATION des cnfans des Rois , bien 
loin de les cdairçr & de leur donner des en- 
trailles /fèmble fe propofêr d étouffer en eux 
Its germes de la jultice & de l'humanité: on 
ne leur parle que de combats , de conquêtes: 
on ne les ^entretient que 4^ leur propre gran- 
deur & du.néœt des autres: on leur montre 
les peuple^ comme des vils troupeaux dont ils 
' peuvent difpofer à leur gré, .& qu'ils ont droit 
<le dépouiller ^ dévorer. On leur dit qu'ils 
doivent fermer l'oreille à leurs plaintes impor- 
tunes v& toi^ouxs deftituéés de raifon. Voilà 
pourquoi les Prkices font rarement équitables 
ou pourvus d'un cœur fenûble. Ceft ainfi 
qu'on en fait des idoles inacceflibles à leurs fu- 
jets, fur lefquels, à leur infu, l'on exerce les 
plus' étranges cruautés: c'efl ainfi qu'on en fait 
des ingrats, qui fans cefTe refufent au mérite fes 
juftes récompenfes pour les prodiguer à la bas* 
fefle & à la flatterie. Enfin c'elt ainfi qu'au 
fein ^S'plaifirsy de la pompe & des fêtes, les 
Souverains font dans une ivrefFe continuelle, 
<iu s'endorment dans une fêcurité fatale qui les 
conduit tôt ou tard à une perte certaine. (18). 

La Nature» toujours jufle dans fes châti- 
ments, n'éparçie aucun de ceux qui mécon- , 
jidifTent fes loix. Les mauvais Roi rendent 
•leurs fujets malheureux; & les malheurs des fu* 

(iB) LorTqve l^acallos combattit contre Mifhridate, les Géoëraax 
de ce Monarque lui Uifferent itnorer que rarméé, où ilfe ciouvoic 
•n perfonoe« foufTioic la dilette la plus crtieUe* -— Le pr^nitu 
q«i aaoooça au fi.oi Tigraoe Tapprocbc da même Locullus, eut 
la tété trâacbée par ordre de ce Prince» Voyez Plotarque dans 

a \ VIS DB LUCULLUS* « 

C3 
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jets retombent néceflaîrement fo|» leur» înjaflae^ 
Maîtres. I^es Provinces épuifées pai^ des gue?^* 
tes inutiles, n'offrent que ^e$ Cultiyi|teurs do*, 
courages par la rigueur é{e^ impôts, heçom^ 
inerce diiparoît p^r les entraves dont il eft 
continuellement accablé. Un gouvernement né, 
gligent finit toujours par des violences , & dégé? 
hère en Tyrannie. Les fantaifies dq lEbaverain 
deviennent inépuifablesj parce gue, faute de 
s'occuper de fes devoirs, il a befoin deplaiiii^ 
& d'amuTements continuels : les befoins & le» 
iàemandes du Prince augmentent d^ns htmêma 
pfogrefliqn gue fa nation S'épuife & due f^ 
^noyens dimmuent : ]e$ impôts fpnt rfeaoubléj 
a mefure que le$ peuples devi^ment pluspau^ 
vrcs: enfin Ton a recoure à mille extorfiosts, à 
la perfidie, à la fraude, pour achever.de ruineit 
un Etat obëré j>ar xin gouvernement en délire. 
Àînfi le Delpote , devenu lui-même plu^ 
rhiférable & plus affamé, ne connoît ^lus dç 
jTreinî il éçrafe les loix fous le poids de fes 
volontés arbitraires, & bientôt il rie règne que 
fîir des efçlayes fans aâïvite & faris induf&ie, La 
çonfaence tourmente alors le Tyran fur fonj 
thrôrie { Û fait qu'il a mérité la Jiaine uijivert 
fellej; il craint tous les re^fds; il voit des en*. 
nemis dans tous ceux qui l'approchent; il a 
peur de fon peuple' dont i\ a rebuté la tenâcefle. 
inquiet &^ malheureux, il dévient ombn^uaç 
çc bientôt inhumain & cruej. Enfin la tyrannie j, 
parvenue à fpn cqmble , produit des lbi4eveç 
ment^ , des révoltes, dès révolutions dont Iq 
tyran efl la première viétimëJ 'Be refçlm-ge 
au déféfpoîir iï n'y a fouvent qu'un ]|>as^ 

Un Befpo.te efl im Souverain qui met f^ ■ 
yoloqté propre i la place de Téquité, fon i^- 
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Cérêt perfonnel à la place de Tintera: de h€i^ 
ciécé. Un Soinrerain de cette trempe d, la folie 
de*, croire que lui feul fait l'Ëtae^ que fa nation 
n'eft.j'ien , que la Société toute entière n'efl: 
ddtiàée par le Ciel ^u*à fervir Ces fantaifie». 
Le Tytan eft le Souverain qui met en pratique 
les principes du Dâfi>ote ^ & qui, croyant fe 
fiendre heureux lut ieùl 9 rend tout fon peuple 
malheureux. Mzis fe rend-il en effet heureux 
lui-même ? Non , il efl rempli de trouble & 
d'inquiétudes. Il faut ^ dit un ancien, que ce^ 
lui qui fe fait ercundre de beaucoup de gens vive 
luimêm dans' la crainte (19). Les tyrans ^ dit 
^ Plutarque, craignent leurs fujetsi les bons Prin' 
ces craignent pour leurs fujets. Ndle puiifance 
fur la terre ne peut long-temps couunetcre le 
mal en fiireté. 

DESiKPRie Deipbtilme, c'eft defîreî le 
pouvoir ds ùdte du mal i tout un peuple & de 
ter rendre foirméme tr^miférible. Le Tyran 
eft un malheureux , qui gouverne deà malneu^ 
rei^x» avec un glaive tranchant dont il fe blés- 
fe lui-tnêfnes. Il n'eft point de çuiffance affu- 
rée, fi elle ne fe {bumet aux loix de l'équicé 
(20) Mais un penchant naturel à tous les hom« 
mes^ & que tout contribui» à fortifier dans les 

(19) J^ectff eft mukoi tlmM \ quem niuM Hmem* Voyex 
PUBL. Stru SBSIT. AfMus dëcermîna Lytiades T>rin de Méga« 
lopolis à renoncer ao pouvoir qu'il tvofc ufurpë , en loi montrant 
\a dangers & I^a iniioiéciute» dont il écoit accompagné. Voyes 

PLUTARQUE VIB 9*ARATU«. . ' 

Le premier adte <iue fie Numa ^ en prenant pofleflion de la fou- 
«eraineté, lïit^de cailer la compagnie de Tes gardes ; ear^ die 
Plourfiie* U ne youhU «1 fe iéRcr 4b ceux qui fe fiaient en htl^ 
ni Are le^ Roi âe ceux qui n avaient aucune cçnfiance en lul^ 
Voyez Plut* vis de Numa Pomuilius» 

(go) J^ demum ma #j? fotemia iusyirikuefuigmoAunlm^oniê^ 



PlIMII TAMBOrA* 
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Princes , les porte à defîrer un pouvoir fant , 
bornes; ils déteilent tous les obftacles x^ue leur 
autorité peut xencontfer ; les Princes les plû 
foibles & les plus incapables en font même leai 
plus jaloux; il n'en eft pas que l'on ne réveille 
en leur parlant de l'extenfion dé leur puiilàncd 
Tous fe croient malheureux lorsqu'il ne jpeuvent 
contenter toutes leurs &ntaffîes; tous foirent 
îiprès le Delpotifme coinme Tunique moyen 
-a obtenir la fiiprên^ félicité, .tandis que ce d^- 
potifine ne leur met en main que les moyens d'é- 
crafer leurs fujets & de s'enfeveiir eux-mêmes 
fous les ruines de TEtat. .Le. pouvoir abfolu 
fut & fera toujours la cau£e de. la décadence. & 
des malheurs des peuples, que les Rois font tôt 
ou tard ficircés de partager. 

Cettb vérité, confirmée par l'expérience 
de tant de fiecles, femble être totalement igno- 
rée de ia plupart de ceux qui gouvernent Jb 
inonde ; elle leur eft ibigneufement cachée par 
des miniftres cômplai(ants, dont l'objet eft de 
profiter de leurs défordres : ce font en e|Fet 
ces âmes viliB & intéreflees que l'on doit regar- 
der comme les vraies caufesde l'ignorance des 
Princes & des malheurs des Nations. Ge ibiit 
les flatteurs qui forment les tyrans ; & ce/ont 
les tyrans qui , corrompant inceflàmment les 
mœurs des Ngdons, rendent la vertu fi pénible 
& fi rare. Polybe a raifon de dire „ quq/^ 
„ tyrannie efi coupable déboutés les injujiices Ê? 
3, de tous les crimes des hommes*\ ^ 

En effets toujours înjuffeé , elle ne peut être 
fervie à fon gré que piar des hommes ftnsnioçtfrs 
& fans probité, par des efclaves en proie à l'in- 
térêt le plus fordide, qui^ fous des maîtres avi- 
des .& irgrroinpuç» devieiment ks feuls diftribu* 
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teito'cleis graoes^ dès dignités , dès hcMWPiïrtf, 
des récompenfes.. ciCeuxrci. .n^atcxaidenti feur 
bfenyeiUance qu'à des :hc»nines d^teqrîj5©|ipe; 
ils craignent le mérite & la vertu, q\à.les foFçer 
MÎent dé rougir. Par U ^négligence ou VinjuS- 
tîce d'an n^uivais Qouv^ërnemenc une nation jeu- 
tieré eft forcée de 'fe pervertir; la v^tu étant 
cxclue::dè là faveur &:dçs:,places,. il •fe^iojj.re- 
noncer pour parvenir à 1^- fortune, riI:feuti^vrQ 
le narrent qui toujours eBftraîae v^erste ni^aL Ls 
Motfde eft inutile & déplacée fous im Gouyer-î 
nement defpotiqùe, où tout citoyen ver cueui; 
doittaéceffairement déplairie. & au Prioçis & à 
ceoxqui gouvernent foÛJ M., ho Tyran, pour 
régner , rfa befoin ni de tatents ni de yertus ; il 
ne Im faut que des. Soldats, des fer$^ & des 
wifcàis. Un Tyran n',eft fouv^nt.qtfun Auto- 
mate, une Idole immobile, qui, ne fe.meuc qua 
par les.impulfîons que lui donnent l^s efciave^ 
aflfeZiiàWte&poiir '«''emparer de fon pouvoir. Ua 
Defpote -qui a jette fon pays dans la (ervitud^'^ 
finit prefque toujours par n'être^ lui-même qu^un 
fot efcîave; ce n'eft.jamais iuâ qui recueille .Ici 
fruits deî la tyrannie. f - ^ 

La. fcicnce là plqs ieflfeniielie . à jîelui qui 
veut gouverner fagement éft , fuivant: P|u|a)r, 
que;,, de rendre les hommes c'apbles d* être tien 
gouvernés^ Les mœurs dés Scwyerains décident 
néceflairemerit des mœurs de Iqurs fujeçs. Dis- 
tributeurs: de tous les biens, des honnçuçs, des 
dignités que les hommes défirent, ils cuvent a 
Içur péjtourner les cœurs vers le vice ou la 
vfertu/i Les Cours donnent le ton, aux. viUes} 
les viltes corrompent le^ campagnes: voilà com- 
ment :(te: p/och? en proche les, peuples fe trou- 
vent imbiis des préjugés, <Jes v^té^,; du luxe , 
C 5 
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àèû frî^dlités» des folies. & des vices qœ l'on 
voit infeâer tes Cours. Les Souverains donnent 
par«tout rknpulfion première aux volontés, dbi 
Grands; & ceux-ci communiquent à leurinfé* 
rieurs TimpuMion gu'îteont reçue f û la premie- 
- te impulfion porter au bien , Jes mœurs Soient 
bientôt réformées, • 

T o ir T le monde convient que le loxe ^ cet* 
le émulation fa.tale de vanité , eft principale' 
ment dû au fan:é des Souverains & des Grands, 

Sue chacun s'eflForCe plus ou moins d'imiter oi» ' 
e copier: ce mal fi dangereux parokêtre in- 
hérent k la Monarchie 9 & fur-tout au defpotisr 
me , où le Prince , tfansformé en une ei|)ece de 
ï>ivinité , veut en impofer à fes efçlaves par un 
fafte ^btbuîirarit: pour arrêt» les eflFets et cefr 
te -épidémie dangereule , on a quelquefois imagi- 
né des loix que Ton a crû capables de la réprii- 
tner; mais elles furent commui^ément très^^imidi- 
les, La meilleure des loix fbmptuaires pour un 
Etat , ce féroit un Prince frugal, économe, en- 
nemi du luxe ^ de la frivolité. En permets 
tant le luxe aux Grands, ôc en rinterdifant aux 
petits^ on ne ftit qu'irriter de plus en plus la 

r"té, de ceux-ci , qui peu-à-peu vient a bouc 
loix les plus féveres. . 
Rien ne feroît dçnc plus important pour la 
félicité des peuples que d'infpn-er de bonnç 
heure à ceux qui ^oivent régner fur eux l'amour 
de la vertu, fans laquelle ifn'eft point de pros* 
périté fur la terre/ Mais les Afaxîmes d'une 
• politique injufte ,' dont robjet>eft d'exercer im- 
punément la licence, tiennent Ueu trop fouvenç 
de icienee & de morale aïK Souvenuns; par* 
là les intérêts des chefs ne s'accordent januM 
avec ceux du corps. Etrgnge politique, Ains 
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j{^ute,par/h<^eUi^çeuj:<juiae foBt deftinés^u'à 
filirc obfpiyer'Ie's/levbî|:s de la raorak , font con- 
pnuellemeiic pcjciipés à les violer, & à brifer les 
liens qqi devrôîent les unir avec les .citoyens } 

Priver la virtu des honneurs qui ^ lui font, dus ^ 
ç^e/if Hifoit Caton,^^^^r la vertu à lajeunejje^ 
Mais, éloigner la vertu des grandes places ^ cor^ 
romprç les homnousi'^^our^Ies^fo^ les di- 

vifer afin :de îles àftêrvir .les uns pajrles autres , 
çqH à q[uoi fe réduilent - tous les printupes d'u- 
ne poliuque odieufe , vifiblement imaginée^ 
non pour 1^ confèrvation, niiais pour la cMblu'- 
tioo d'un Etat. D'après de telles ma:^imes 
les Souverains deviennent neceiEdrement'Ies 
.ennemis de leurs lujets', & doivent déclarer 
une guQrre fanglànte à la raifon qui pourroit 
.les éclairer , & à la vertu qiii potirroit les 
réunir : il vaut donc bien mieux les aveugler 
& les corrompre, |çs, tenir dans line enfance 
éternelle^ leur inipirer des vices capables de 
jes mettre en diïcorde, afin de lés empêcher de 
s'unir contre ceux qui les oppriment. La vçr- 
tu doit être néceuairemeitit déteftée par tous 
^eux qui gouvernent înjuflèment. La morale 
4'ailleurs ne peut convenir à des efclaves : un 
efclave ne dpit connpître de vertu qu'une fou- 
Biffion aveugle à la volonté de fon maître. (21). 

Les CoTjrtifans ,, toujours extrêmes dan^ 

\QVff baffeflfe, qnt youlu faire de leurs Rois des 

< 

(li) ««Si les Princes »qe vifoienc qv^L leur propre flkreté , aa lien 
'., de riiODnéteté , Ht Vie devioieiic cbtrcber à coQunmdff qo'à 
^piufieiirr. moqtoqs^ pluGeur^ boeufs fie plufleurs cheviuZj non 
M pi(s & plufleors hommes.*.,» Un tyran qui aime mieux comr 
M mander i^ des tfclaves ^'è des hommes endets. me femhlô 
^ propicment ftire comme le Itbokureiir qui aimeroit mieux ite* 
i, cueillir des fauterelles , des oiTeinx , que non pu du bÎN^ 
;» grain de Iromeoc ôf, dVge» JPby/z Pluta&qux ianqoit 
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Divîmt;és* fur la terré; maïs il eft ^é de vbfr 

3u en "exaltant ainfi tenrs Maîtres ils ont fdt 
é vains efForts pour jufbfier leur prorire fervi- 
tude ^ & pour ennoblir leur lâcheté. D'ail- 
leurs ils étoient les prêtres des Dieux qu'ils a- 
vûieht^wfi crées. ^ 

U f>ïE. 'politique pb$ faîne & plus utile veut 
que y îçS Souverains . fe rMàrdent conjme des 
hommes, des citoyens, « qu'ils ne féparent 
jamais leurs intérêts de ceux de leurs fujets: 
de la réunion dç ces jnterètsréfulte la concor- 
de fpçiiLle, k félicité; commune & du chef & 
dçs membres. Le Piîiicë. n'eft jamais vraiment 
Grîmd ;&'puiiraàt, slT n'eft foutenu. pair l'aflfec- 
lioh de fon peuple : le peuple ef| toujours mal- 
heureux, fi le Souverain refufe de s'occuper de 
fon bonheur.' Eléas Roi de Scythie difoit, qu€ 
quand il^étoît otjify il ne dijféroit en rien de /on 
vaUt d'écùfie.j Une vîe fainéante & dîflîpée eft 
toujours Konteufe & criminelle dans un Roi,. 
dont tout Je temps appartient à fes fujets. 

Po;iL[R' gçuv^rner de' manière à rendre les 
Natiçtis heureufes, îT ne faut ni un travail ^- 
ceffif, ni-^des lumières furhàturelles , ni un gé^ 
nie merveilleux ; il ne faut tjue de la droiture, 
de la vi^lance, de la fermeté, de la bonne vo^ 
lonté. Une am^ trop exaltée peut ^uelquefi>îs 
manquer de prudence; un ^bpn èfprit eit fou- 
vent plus propre à gouverner les hommes qU'«ô 
génie tranfcend^t. Que les nations ne deman- 
dent point à leurs chefs des talents fb^limes & 
rares, d^s qualités difficiles à rencontrer. Tout 
homme- de bien arce qu*U faut pour gouverner 
un Efat; toiit' Prince qui- voudra fincerement 
le, -bien' 4e fcs fujets,. trouvera fans peine des 
coopérateurs j il fera naître dans faCovun» 
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ciriulaiibn de tàtmU'& de mérite v ndnrmoînr 
utile à fes intérêts* qu-à ceux de fès ftijets. Tout 
Monarque qui voudra xonnoître la vérité, aura 
bientôt les himferes nécèi&ires pour adminiftrer 
fcgement: Enfiil tout Souverain qui s'attacher», 
fortement à la jufUce, la fera régner dîiM fes 
Etâ»' & la TendSra r,efpeaable à fès fujiets. La 
jufHce^ & la force-, voflà'les vertus des Roisi 

L A^vamè Pompe dont les Rois font environ- 
nés, la fadlîté & 1^ pifomptitude avec laquelle, 
létir^ ordres fônt exécutés „ les amufem^ns con- 
tinuels dont on les voit Jouir, les plaifirs dans 
kfqaels on croit les voir nager , font que 1er vul- 
gaire' les regarde comme les plus heureuît de^ 
mortels; en un mot j une erreur très-côismune 
fait fuppofer que le pou^^oir fupr&ne doit être 
accompagné tb {a fuptême félicitée Mais la 
vîe d'un Souverain qui remplit fes devoir^ efï: 
aftive, laborieufe , vigilante, inceflàmment 
occupée; celle d'un Prince défouvré ,/diffipé, 
ennemi du travail, eft un ennui perpétué. Tout 
Monarque jufte'& fenfiWe dbit éprouver à cb?-. 
que inftant les follicitudes les plus* vîveSi L^ 
Souverain qui lîè dâf^e-paé s occuper de fef: 
propres affaires, ^'fexpofe à ^tous les maux ré^ 
fiiltânts de rinçônduke ' ou de la |ierverlîté de. 
fes miniftres, qu'il n-ell guère en étA ^ bie^ 
chôifîr. Les Rois ont autant & phiSL a craindre 
de leurs amas que de leurs ennemis}.* au plutôt, 
ils n*ont jamais d'amis,' ils n'ont'queid^s flatr 
teui*s i' dès hommes * videux, attachés à leur 
perfonne, foit par.ua irïtérétfordi(j[e.,'foitp^: 
la vanité ; d'ailleurs n'ayant point d'égaux, 
t^iymt aucuns befôins', ils ne |miiflprtt m des 
douceurs d* Tamitié, ni des chOTnes de 1^ con- 
fiance, ni; dçs plus grands agréments de M vlç 
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. Ibciale : ils en font privés par la diftance énohiie 
s que le thrône met entre eux & leurs Sujets les 
plus diflinguës ; CÊUX*ci font toujours gênés en 
préfence d'un maître, devant lequel on ne peut 
rien hazarder. D'où Ton voit que la gaieté, 
qui foppofe toujours liberté , fécurité, égalité^ 
ne peut jamais fe montrer à la cour des Rois« 
Ce fut au milieu d'un feftin que le grand Aie* 
sandre afTaifuia Clitus , qu il regardoit lui- 
même comme fon ami- le plus vrai (22^ 

ËNFXK le plus grand malheur attaché à la 
condition des Rois, c'cft de ne, pouvoir près* 
que jamais favoir la vérité; on 1^ leur cache, 
fur-tout quand elle eft affligeante, c'efl-à-dire^ 
lorfqu'elle feroit plus importante à connoître: 
quelques Princes i dit Gordon, ont uppris qu'ils 
évotent déîhrmés ^ avant d'avw appris qu'ils n'é* 
Soient point aimés (23). Cefl ce qui arrive fur* 
tout aux .{biiverains abfelys , aux Defpotes^ 
aux Tyrans à qui leurs pafficms indomtéet ne , 
permettent jamais que Ton parle avec fincérité j 
peu accoutumés à la coittaradiâion , tout ce qui 
s'oppofe à leurs fantaifies fuffîc pour provoquer 
la colère de ces enfans ûnprud^ts, qui veulent 
pouvoir tout ofer impunément Ce font pour< 
tant les PriiKres dont le pouvoir dt illimiâ qui^ 
ailroient le nias grand intérêt à cçnnottre lesf 
vraies diiboutions de. leurs fujets; ceux-<d, ne, 
poi^vant faire parvenir leurs plaintes jjufqu'au^! 
throne, ne s'expliquent que jW des révokes^ 
des révolutions & desntaiTaGres, dont le Ty- 
rân eft la .première viâime* 

(ta) Ce ffdnce éikk •^VL^Séplufikn aimùH U Aoi, nuis ^tff. 
CUtus aîmoic Alexandre. 
(4^ Voyex DUcoun Pfélimiatirt de ft ttiduAion de Ttdtii « 
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Voilà donc la félicité fupriSme à laquelle 
condttir la puiflance fans bornes que les Princes 
défirent avec tant d'ardeur, ,&qu*Usfe. croient 
malheureux de ne point pofleder! cette puis- 
fance les prive de la confiance , des conleils^ 
des fecours, des ccmfolations que Tanùtié peut^ 
procurer. Bien plus, le Monarque qui veut 
être iuffaîL xloit fe mettre en garde contre ks 
féduâions de ceux que fbn cnoix favoriiè , & 
craindre que fon affeâion i>our eux ne le faiTe 
pécher contre la juftice imiverfelle qu'il doit à 
tout Cm peuple. Çeft de ce peuple qu'il doit 
ambitionner Tamitié; c'eil: ce peuple qu'il doit 
çntendre fjour favoir la vérité ; c'elt fur ce 
peuple <iu'il doit fonder fa propre (ùreté; c'efl 
fur le bien-^tre de ce peuple qu'il doit établir ùl 
propre grandeur , fa gloire , ia félicité ; ce font 
ceux qm lui feront obtenir ces avanoiges que 
le Prince doit regarder comme fes amis. Théo- 
pompe difoit , qu'un grand Roi eA celui qui 
permet à fes amis de lui dire la vérité, qui 
rend juIUce à fes fujets, ât.qui obéit aux loix. 

QuEKtx que foit }a forme du Gouverne^ 
mrat adqptée par «loe Ration ^ . les devoirs, 
les intérêts de fès chefs feront toujours' les 
mêmes. La Politique & la Morale veulent que 
dans un Gouvernement Ariftocratique un fot 
orgueil, un vain efpiît de corps, un attache- 
ment opiniâtre à des prëfQgativjes injùfles, ne 
remportent jamais fur les droits de la Patrie. 
Rien de plus fâcheux dans les Ariftocraties, <& 
de plus imupportable aux peuples , que la vanité 
puérile des Nobles, des Magiftrats ou des foû. 
vendus coUeélifs. Ceuxrd devroient fe dîftin- 
guer par la décence & h gravité de.leun 
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mosdrs, leiir équké, leur' probité ^ leur affabi- 
lité, leufttddeftiei' qualités bien plus propres 
à les feitfe^chérir & rèvérer qu*4ine morgue in- 
fdciable; oui ne pfeot que les faire dételter de 
leurs concitoyaw , & qui fe trouva déphcée 
dans les Gduvemcmens' R^bBcaûïs*'. v- 

Qu E lés cl*fs-d\inè AratocKttie laiffônf aux 
çfclaves feVorifés du Defpcwifme la izaine gloire 
de fe ' diftSiïguer par leur baùteur Se deur itifo- 
lence;* cjtfife fe dîftipguent par leur bonté, leur , 
modératitm 5 leur' intégrité.- L'arrogance & 
forgueîl doivent être bannis des Et^ts où Ton 
Jçuït. dé :quelque Kberté. ' L*Ariftocratie doit 
cximpter fe-'peuple froûi: quelque chofe ;- elle ne 
le- rçffà^dè pas des mêmes-yeux que 1^ Monar- 
çhïe'^tô lié dîftîiigue'qtïe fes nobles; ou que le 
befpotifme qui méprife égalenKnt le vii trou- 
peaîu; qu'il écrafè. 

? En, tin mot, tout Gouvernement R^publî- 
câlb ' fuppofe iine forte d*égalité entre des ci* 
tfc^ens également fôuhiîs a^ûx loix- Les Ma- 
gmrats'y font des chefs ,-fens<:efl»d*être ci- 
toyeiié';;- d*où il fiïk "^ue teurs manières: haùtai- 
ries fërit; ^lus choyantes de plus importunes an 
peluèî^>^e*fqàs la^ qur Ta de longue 

mairfaeçbiitili^lé'à'^ &.}es raéi^ 

pris *^fes^^Ofâiïds & 'de" cotjf» cettx >qài «jouiflcait 
de' qu^qfîê'. pôûvoîr.-' Dkfts tout étattibien con- 
mtne nul citoyen n*a h dvoit d'être infodent: 
iS^s Arfftoérî^tes , cômnfiUhémlBntft'gaJouxde 
îeuf pouvoir & frdéfiants, s'épargneroîent^bièn 
aei' dépenfes, des embarras & des gênes, s'ils 
flâi^pieiït fe fouvenir qu'ils font desicitoyens 
"^ ïïôn des Tyrans ou des Délpotes; que la V3r 
\iîcé ri'eft propre qu'aies filire abhorrerj qu'el- 

le 
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le fait journel|emexlt des ennemis & des* mé- 
concencs, donc rhumeur éclate quelquefois pat 
des révolutions tetriWes (24). 

Noirs trouvons des preuves de cette vérité 
dans riiifloire de la piupait des Ariftocraties 
anciennes, qui communément dégénérèrent en 
tyrannies véricables. L'hiftoire Romaine nous 
montre un Sénat orgueilleux , avare , jaloux 
de fes «prérogatives uTurpées, perpétuellement 
en c[Ueirelle avoec le peuple, qu'il s'arrogeoit le 
droit de raéprifer , * de vexer par fes ufures, 
d'oppritner de toutes manières, •& d'envoyer à 
la l^oucherie au dehors quand il Tincommodoit^ 
Bientôt la divifion entre les chefs de cette Ré- 
puMiqué toujours armée produit des faftions 
cruelles; dfaffreufeé guerres civiles s'allumçntj 
les citoyens s'arment Contre les citoyens ; e^n, 
après les &n^Iants démêlés de Marius àc de 
Sylla, rambiaâix Céfkr, appuyé de la faâion 
du peuple, s'élève fur les rames de l'Etat, il 
établit le Defpotifme d'un feul i la place du 
Defpotifine des Magiflrats , il laifle le ^ Gou« 
vernement en proie à une longue fuite de 
monftres , qui fëmblerent fe diiputer à gui com^ 
mettrait le plus de crimes & d'infamies« La 
NoblelTe Romaine devint fur-tout l'objet de la 
cruauté àz% Tibère, des Caligula, des Néron: ^ 
tandis que ces monftrescarelToient le peuple » 

(44) »t L^ trop grande Jaloode du poavo!#, dit Ute tive, & 
„ robftinatioii' à ne jamais defcendre de fa grandeur » dans un 
^ des ordres d'une République , produit foovcnt d« grands déniA* 
I» lés cr^-inatiles • & qui fouvent devienneoi fiinelles à cet ordre 
,, lui-même'** Nm\û uttius êrdimit ReipuhRaé , i* fltd éignitatê 
fiH retinettdd * nulUque alH cominunicaniid . foheUudo « magn/u 
fape^ eufque inutilei ^ & Ipfimtt itti oirdini ixHiaUs eçntttitionts 
parité 

„ Le peuple^ dit Plutarqué , rtgatde toujôuts commft un très* 
M grand l^onneur dfe ti*6(re p4s méprifé des OnBdfl'% V(Qre2 vii 

g^ DB NiCIAS. ^ ' V ... 

Tome U t) 
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ou ramûfoiênt par des fî)ea2cles , ils fàifôîènt 
ceuler le noble fang des Sénateurs & des Patai^ 
ciens, dont la race faifoit ombrage à leur ambi-., 
tion tyrannîgue. En m niot Torgnea d'un .Sé- 
nat divifé mit fin à la République la plus, pais- ^ 
fante qui fût jamais au monde. Ceji par [les 
Grands , dît Solon , que les' cités périjjent; tefi par 
^imprudence 'du peuple quelîer tombent dans les fers. 
''Les Démocraties , où Gouvernements po- 
pulaires, ne périflent communément .fi-tjôtque 
mx rînjuftîce , la Hcence y la jaloufîe . & J'envie 
du peuple,' que fon pouvoir enivre & rend in- 
folent. Une nogulace arrogante , iîaetéô"paF' 
fes bémagogîïes 5 devient J^^ prùs "cruel 

V(ës"ty rahs : elle immole la^ Vertu même à fon 
erivîe, a fon caprice, au plaifir défaire fentir 
fa'-^îflànce aux citoyens qu'elle. devrait diérir 
& refpeâer ; elle commetrle crime .fans rer 
mords, parce qu'elle eft inconfîdérée , & parce* 
que d'ailleurs la honte en eft fuj^'ortéépar. un, 

ÎJus grand-nombre de coupables^ L'ingratitu- 
e dés' Athéniens, c pour Ariftide , £imon.& 
Phoéîonf^t que perfpnne n'^ tenté Tie;pJain- 
dre Hii peuple frivole & méchant d'avoir enfin 
totalémei^t' peràu fa liberté, dont il faifoit un fi 
tferrible ufage (fij): Platon^fàit dire à Sôcratè; 
que la Dé;nocratie-^y2 V Empire des méchants Jt& 
ks bons* Et que la' multitude ^ lor/quelle jmit. 
de F autorité^ efi ie plus cruel des Tyrans. Un 

(25) LMngratitudci./dies Athéniens pour Périclès , à qqilTs vXNi- 
lurent faire rciiçire compte de fbti aciminift'ration , déterihiira tet 
liomme célèbre. à eiéiter la guerre du Péloponefe* qui fuclacaurs 
de la . deftruétion de toutes les Républiques de la Grèce; thé* 
iniftocie dilbit aux Athéniens t d pauvres gens t Pourquoi vous las» 
fcz-voHS de recevoir f cuvent des bjenfaits des montes ^«piit* ? "Plu- 
(atque obferve trfcs*jullemenc , que dans les, révolutions de Ift Dé- 
mocratie c'efl: ordinairement le plus méchant qu! prospère , & ^ui 
t'élevt tu plnp haut degré. Voyex PLUtAitr Vu db Nichas. 
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Jpefpote peut être quelquefois retenu par la; 
crainte, h honte, le r^inords; au lieu qu'un. 
pe.^pl? W^i eipporté par fespàffions, a per- 
du toute crainte oc toute pudeur. 



C H A P I T R E IIL 

Devoirs des fujets. 

o u T Gouvernement^ - équitable exerce ^ 
çomipe on a vu, une autorité légitime à laquel* 
le tout citoyen vertueux eft obligé d'obéir } 
m^is un Gouvernement injulle n'exerce qu'un 
pouvoir ufurpé. Sous le pef][>oti(me & la Ty- 
raniùe il. n'y a plus d'autorité ^ il n'y a qu'un hjci^ 
gandage: la Société contre fon cré eft forcée 
de fuçir le joug qui lui eft impoie par le Crime 
& la violence ; opprimée elle-même, elle ne 
peut plus prpcurer au3ç Citoyens aucuns des a- 
vants^es qu'elle s'eft engagée de leur aflarer 
par le pf^tle fockù: un mauvais Gouvernement 
anéant;^^^ ce'pa^e} en empêchant la Société de 
remplir fes engagements avec ifes membres ^ il 
femhfle, annoncer à ceux-ci ^'ilç ne doivent riei^ 
à la , Société- 

Pour quq la Société foît en droit d'exîgef 
rattachement de fes membres , elle doit leut 
montrer un tendre intérêt à tous î ejlenes'eft 
point engagée à rendre tous les citoyens égale- 
ment aifés , heureux & pùiffants; mais elle s'eft 
engagée à les protéger- également, à les garan-* 
tir de rînjuftice , à leur procurer la fureté né- 
ceflaire^ leurs entreprifes & à leurs travaux^ à 
hi récompenfer en raifon des fervices qu'ils 
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îuî rendront. C*eft à ces conditions que les 
citoyens peuvent aimer leur Patrie , Vintéres- 
fer à fon bonheur, contribuer fidèlement à fa 
conferv^tion & à fa félicité. • Qu*eft-ce que Ta- 
iuofur. de la Patrie fous un Gouvernement ty- 
arannique? L'exiger tfiin efclkve, ce feroit évi- 
demment vouloir qu'un prilbnnier chérît fa'pri- 
fon & fût amoureux de fes chaînes. L'amour 
de là Patrie, dans un pays foumis à la Tyran- 
nie , ne confifte que dans un attachement iervi- 
le pour fes tyrans, de qui l'on efpere obtenir 
les dépouilles de fes concitoyens : dans une pa- 
reille conftitution l'homme vraiment attaché à 
fon pays pafFe pour un rebelle, pour un mau- 
vais citoyen, pour im ennemi de l'autoriré (26). 
Les nommes', prefque toujours gouvernés 
par des mots , s'imaginent que tout ce qui por- 
te l'empreinte du pouvoir eft fait pour être à- 
veuglément obéi: ils ne voient pas que l'auto- 
rité légitime (c'eft-â-dire , celle qui contribue 
au bien de la Société & qpi efl reconnue par 
elle) eft la feulé qui ait le droit ;de fe faire o- 
béir: ils ne voient pas que l'autorité, dés qu'^el- 
le devient injuffe, n'a plus le droit d'obliger 
des hommes raffemblés pour jouir des avanta- 
ges de l'équité & de la proteêlion des loix; 
JPerfonne^ dit Cicéroh, ne doit obéir à ceux qui 
fCont pas droit de commander. La Tyrannie eft 
faite i)our être déteftée par tout bon citoyen; 
fes ordres ne peuvent être fuivis que par des 
cfclaves corrompus, qui cherchent à profiter des 

(26) „ La Cité, dit Plouiqne, eft tr&s-bîeo gouvenéeM........ 

'^ en laquelle ceux <|ai ne font point outragés liatfleot autant, ^ 
„ pouriUivent auffi Aprement , celui qui a fait une oppreiâon éC 
M ontrage , que celui qui eil outrigé*% 

Voyez Banqubt de$ Sept 9ac^9^ 
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tnalheurs de leur Patrie. Un intérêt Ibrdîde & 
}a crainte; & non TafFeélion , peuvent être les 
motifs de Tobéiflànce forcée du citoyen, obligé 
de haïr intérieurement l'autorité mal-faifante 
ious laquelle foi^ deiHn le force de gémin Let 
Grecs, fuivant Plutarque , regardoient le Gou- 
vernement delpptîque des Perfes comme indi^ 
gne de commander à des hommes. 

Ces réflexions fi naturelles doivent nous em- 
pêcher d'jêtre furpris de trouver la plupart des 
Kations remplies de citoyens indifférents fur le 
fort de la Patrie, dépourvus de toute idée du 
bien public, uniquement occupés de leurs inté- 
rêts perfonnels , fans jamais faire le moindre 
retour. fur k Société : les intérêts de celle-ci 
rfont en effet rien de cdnmiùn avec ceux de la 
.plupart des membres qui la compofent. On ne 
trouve inulle part des Loix qui établiflènt u- 
ne juflice exafte parmi les Citoyens; les na- 
tions fe divifent en OpprelFeurs & en opprimés. 
Dès préjugés injufles , des vanités méprifables , 
des privilèges iniques, mettent perpétuellement 
la difcorde entre les diflPérents ordres de TEtat; 
un fetal efprit de corps prend la place de Tes- 

{)rit public &; du^ Patriotifme. Les riches & 
es Grands s'arrogent le droit dé vexer les pau- 
vres & les petits ; le noble méprife le roturier; 
le Guerrier ne connoît que la force, & n'o- 
béit qu^à la voix du Delpote qui le paie. Le 
Màgiilrat ne fonge qu'aux prérogatives de fa 
charge , & s'embarralie fort peu des droits de 
fes concitoyens; le Prêtre ne s'occupe que de 
fes immunités. Ainii des intérêts difcordans 
s'oppofenc fans ceffe à l'intérêt général , & dé- 
truifent efficacement rhannonie fociale. Le 
Defpotifine habile co. prévaut de ces divifîons 

r> 3 



Digitized by VjOOQ iC 



54 MORALE UNIVERSELLE. 

continuelle^ pour abattre la juftîce & les Loîx j 
il fomente les diffentions ; il met fes créatures 
à portée de profiter des ruines de la Patrie j 
aveuglés par les faveurs trompeufeu, Ceux qui 
devroient fe montrer les mi'iUeurs citoyens 
ne cherchent cju'à fé procurer le crédit ou le 
pouvoir d'opprimer , ils travaillent à fortifier de 
plus çn plus la puiflance fatale fous laquelle 1^ ' 
nation entière fera tôt ou tard accablée. Les 
pauvres & les foibles, perpétuellement écrafés 
par rinjuftiçe des puiÎTants & des Grands, 
qu*ils voient feuls prolpérer , deviennent leurs 
ennemis 5 & par des crimes fe vengent de U 
partialité du Gouvernement qui ne répand fes 
/bienfaits que iur les ) heureux de la terre, & 
qui oublie totalement les malheureux. 

On ne peut trop le répéter , tous les cÎt 
toyens d'un état font é^lement intéitefles à y 
voir régneç l'équité, il n'eft point un feu! 
Jionmie qui, s'il çtoit raifonnable, ne dût trem- 
hier dès qu'il voit la violence opprimer le der- 
mer des citoyens. L'oppseflîon , après avoir 
fait fentir ies coups aux dernières claffes du 
peuple , finit par les faire éprouver aux clafle? 
fes plus élevées. Les corps les plus puiflants , 
dès qu'ils font dîvifés, n'oppatfènt qu'une foiblé 
barrière à la tyrannie qui marcha încefiTamment 
vers fou but. Tous lès corps, toutes les fa* 
milles, tous les citoyens', n'ont ou'un feul iftté-^ 
sèt , ç'eft (J'étre gouvernés par des loix équîta^ 
bles ; les Ioul ne (oût telles que lotlîju'elks prôf 
tegent ég^e^ent le Grand âf le petite te ncke 
& l'indigent/ Le bon citoyen eftçêhi quidan$ 
fa fphere contribue de bonne foi à l'intérêt gé? 
néral, parce qu'il reconnoît que fon intérêt per-* 
fonnel ne, peut en être détacha uns j>éril pou^ 
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lui-même; vérité^ que nous ferons fentir en par^ 
courant les devoirs de toutes les çUfles fuivan^; 
léfauelles les citoyens -tf un Etat font partagés. 
Un bon goûvérneinent' ne mérite ce nom 
oùe' lorfqu'il eft jufte pour tout le monde ; il a 
feu! le pouvoir de former de bons citoyens; il 
â feu! le droit d'àttemfre delà part de fes fujets 
Mtaciietnent , 4â fidi^lîté, ieS facïiiçes; géné- 
reux , en un mbt TaccompliiTemenc deâ devoirs 
de la vie 'focîale. L'autorité légitime efl la feu- 
lé' tjuî puifle être fincerement aimée , obéie, 
rçfpeftêe; elle- feule peut infbirer aux hommes 
Fàmour-de la Patrie , mi n'^fl: évidemment que 
î'âttiour de leur !l^^eté oc de leur prolpérité. 
' T ou t W monde a dans la bouche cet adage i 
la patrie erfi làimFonfe trouve bien (27); d'où 
îi refaite qu'il n*y a plus de Patrie où Ton fe 
trou\*e fousi'opjprelîîon, fans efbérance de voir 
finir fes peines. I^e dtoyen en: f^itpour fuç- 
•porter ; àvec patience les inconvénients néceflài- 
res dé la vie focial6,j & pour partager avec fes 
concitoyens les calamités pafFageres qu'ils éprou- 
vent; mais il a droit de renoncer à l'aflbciation, 
dès quîl voit qu'elle, lui refufe conftamment le« 
avantages qu'il a droit d'en attendre. II n'y ^ 
plus de Patrie Qi\ il -n'y a ni jiiftice, ni bonne 
toi, ni concorde ,^ ni vertu. Sacrifier fes biens 
/& fa vie pour .des' Tyrans , c'eft simmoler , 
noii à fa Patrie, mais à fes plus cruels ennemis. 
Le bon citoyen y dit Cicérbn, eji celui qui ne peut 
fouffrir dans Ja Patrie- une Puijfance qui priren^s 
séleveraU'ieJfusdesLoix (28). 



Ubi h€^e^ ibî patr'nu 
^ , , Bonus ciyis */?, qui non potefi paU eam in fud ^hltaU 
potentiam qua fufra legts tlfc yelît. 
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Le Citoyen, ne doit obéir qu'aux loix ; ôc 
ces loix, conune on a vu, ne peuvent avoir 
pour objet que la confervation, la fureté, le 
bien-être, Tunion, le repos de la Société. Ce- 
lui qui obéit en aveugle au caprice d'un Defpo- 
te, n'eft point un citoyen, ceft un efclave. II 
n'y a point de citoyens fous le Defpotifine ; il 
n'y a point de Cité pour des efclaves (19). L'4 
Patrie n'eft pour eux qu'une vafte prifon gar- 
dée par des Satellites fous les ordres d'un Geô- 
lier impitoyable. Ces fatellites font des merce- 
naires, dont l'obéilSmce eft une vraie trahifoK» 
jRiVn, dit Ciçéron, rCefi plus contraire à l'équiU 
fue des hommes armés (s rqffemblés j rien de plus 
eppofé au droit que la violence (30). La vraie Ci- 
té, la vraie Patrie, la vraie Société, eft celle 
où chacun jouit de fes drpits maintenus par la 
loi. Par-tout où l'ho^ime eft plus fort que la 
Joi, la juftice eft obligée de fe taire, & la fo- 
ciété ne tarde point à fe. diflbudre. Pau&nîas, 
Roi de Sparte., difoit qu'il faut que les Loix 
/oient maîtrejjes d^s hommes, & non pas aue les 
hommes f oient les maîtres des Loix. Solon difoic, 
que pour faire durer un Empire il faut que le Ma- 
giftrat obéijje aux loix, Ç^ le peuple aux Magijîrat s. 
Enfin Platon dit, que ♦, les meilleurs Princes 
„ font ceux qui obéilTent le plus fidèlement 
„ aux loix. Par-tout, ajoute-t-il, où la loi eft 
5, la Maîtreffe & où lés Magiftrats font fes es- 
,, claves. Ton voit profpérer les villes & abon- 
5, der tops les biens qu'on pçut attendre des 
„ Dieux: au lieu ^ue p?r-tout où le JMagiftr^t; 

Tftp) Serverum nulle ejl ehiUs* Vmu Syri. sentent. 
C30) t/ihil eft aquitati tum contrarium Mqu^ infeflutn ^ ^am 
conitoaiti urmatiqut homines ; mlM juri tan inmicum « tiuam vism 

ClCitL* FRO. OiSCIKA» 
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'^.til le rnaît^^e,» &^a loi la ferv^e. Ton nç 
„ doit attendre que ruine & fléfo^atiop"*, 
/ Mais pour ^tre, en, droit de règfef ,W con- 
duite . des , Souverains & des fujet$,;'.les Xoix 
doivent-'etrë 'juftes^, conformes au biép pu&lic, 
au, bai de la Société^ afes befoin^, à. les cir- 
xx)nft^cçs. pâ^tlculi^ir^ qui ii'au- 

roient',.pour objeç que fes intérêts, perfpnnels 
4u Souverain ou'de^ceujç que la faveur diftin- 
gl^'y feroient injullç? &.conjpraires aii bien- 
être, dé tous. . Pesloîx tyranniques^ne peuvent 
^trè^jîefpéûées, elles font jfaites p^r . dtes-hom- 
nies^,QUi n'ont pas droit de commander. Le 
bien, public ^ Tçqijité, , naturelle font la mefure 
invariable de Tobéiflahce que le citoyen doit 
même, aux loix. Quicqncjue a des idjées vraies 
de.k juftice, peut aifément diftinguer les Ibîx 
qu'il ,^Qit. fuivre, de celles auxquelles îl ne 
pourràîc^ fe foumettre ians bleffer la confcîence 
& fans fe rendre coupable envers la Société. 
iJ^ul^ homme t ,qui a quelque idée de juftîce ou 
quelque fentiiijient d'ûpnneur, pe fè prévaudra 
(Tune loi .forgée p^ Ja tyrannie pour àutorifer 
quelques citoyens à dépouiller les autres. \ Nul 
jtiommej^qui nefl pas totalement avei^é par un 
intérêt lordide , ne croira que le Souverain 
puiiFe lui conférer le droit de y'enricîiir injufte- 
ment aux dépens de là. Patrie., Tout homme 
de bien renoncera plutôt à la fortune, à la 
Grandeur/ au Crédit, que de eonferver un em- 
ploi qu*il ue peut exercer au gré du Prince fins 
fciire Je malheur de fes concitoyens, 

La Juftiçe feroit vraiment bannie de la terre', 
fi les ordres des Princes étoient des Loix aux- 
quelles il ne fût jamais pertnis de réfiften Le 
courtifan moderne, qûî dîfoit qnll ne çonc^Qjf 
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fas Comment on puvoti réfijler à là volonté èe fon 
maître^ \(3^r) patloit comme lifn ëfclavé tidUrrî 
<îani les Mmximes dii Dèipotifîne d'orient, fui- 
X'^ant lefguelles le Sultaii 'eft un Dieâ/aùxb^- 
priées de qui c'eft mt crime de 's*oppofer , ;lofi 
même qu'ils répugnent mi ~biari fens. ' Céleri- 
âaht, à la honte oes peiionnes mii ofccuJ)ëht lé 
rang le plus diftirigue daiii? plufîeurs nations é- 
clairées ; ces principes 'odîeùx & deftruftewrs 
font la î'egie de la conduite de bi^ des Grawflr, 
& de la plupart des nobles & des^geti^jde gùtï^- 
rev * Bî^h plus , cette doftrîne fut très jTchivérit 
prêçhéé par les miniftresldPiîh pieu, qiie ïbn 
liippofe laîource de toùtfeSjFuftrce à; de tonte 

îM^âiè! * . ■ '' ' ■ ' : " : "* : * ' 

O tj en fefroîent des nations , fî , malheurctffé- 
meî^t iniféaés de ces]^ idées ftoeâesV 'des Magis- 
trats n'avoiént jamais le courage de s'éxpofer â 
la' colère du Souverain enréfuiant de foufcrîfe à 
^fes. volontés arbitraires? Que deviendroienj: les 
Peuples,' fi. kjuftice dqpendoft des caprices»- va- 
riables d'un Sultan, d*uii Vifîr, d'une Faiirbntçr, 
que le pouvoir abfolu feroit pàfler pôiii:'^^ des 
XquI Sur quoi; feroit fondée l'autorité du Mcf- 
pâr.qtie lui tnêrae , s*il fe faîfoit un îeii'd'anéantir 
^équité qui fert de bafe à fontrôhej qui fait 
également la fÛreté des Rois & dés;;iîi]ets?' 
' . A IN si * les yils flatteurs, qui prétendent qiie 
le 'Rrince ne doit jamais ni reculer, ni trouver 
cle réfiftance àTes volontés luprêmes,,font non 
feulçmenr de mauvais citoyens, mais ehcore desr 
ennemis du Prince. N'eft-ee pas ferrir fidèle- 
'ment le Souverain , que de lu; déîobéir quand 

. Ox!) Voyci U Journal kift^ Dt la nyolut. opirétt'par le Chai^ 
igÊUsr éA Maupgou. Tome U* . 
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fes ordres Toiit contraires i fes propres îhtéfêts? 
II n*y a que des înfénfés. qui puiffentfe prêter 
aux fentaifies d'un inconfidéré réfôlù de ravaget 
fon héritage:, lui réfifter , c'efl: Tempêcher de fe 
nuire; lui obéir, c'eftfe rendre complice de fa 
folie & de fà ruine. V ' 

Tout Prince qui fe révolte contre "des 
loix éqmtables , invite fes^ fujètsà fe révolter 
contre lui Tous ceux qui l'excitent oui le fôu- 
tiennent dans fes entreprifes înferifées , fpnt dç 
mauvais citoyens, des adulateurs infâmes, qui 
trahiffent à la fois & la Patrie 'i& fon 'chef. 
Ceux qui adoptent les maximes d'une obéiiTan- 
ce aveugle & paflîve*aux loix: împofées par 
le Defpotifme en déliré, forit ou des ftupiaes 
qui méconnoiffent leurs propres intérêtis , ou 
des efclaves qui méritent d'éprouver pendant 
toute leur vie la dureté de leurs, fers. 

S I l'on s'en rapportoit aux notions vaguesf 
de quelques fpéculateurs , on •fèroit tenté de 
croire que tous les fujets Jun Etat, changés en 
automates , devroient une bbéiffance aveugle ôt 
implicite à tout ce (jui feroit loi, ou porteroit 
la fanftion de l'autorité Souveraine: mais cette 
autorité eft-elle donc toujours jufte , infaillible, 
exempte, de paffibns i incapable de s'égarer I 
La tyrannie, qui n'efl que le gouvernement 
de l'injuftice unie avec la force, a-t-elle le droit 
de fabriquer des Loix contraires àVécpiité; âç 
chacun^ ef!-il tenu de s'y Ibumettre' fans murmu- 
rer?^ Si ces*principes étoient vrais, la fociété ne 
feroît plus qu'un amas de viftimes obligées de 
fe laîUer dépouiller, & de tendre le col an 
glaive des citoyens obéifTants que le Tyran au* 
f Qlt cl^Qifis pour être fes bourreaux* ^ 
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Distinguons donc les Loîx faîtes pour 
être obeie^ & refçeftées par des citoyens noh- 
nêtes, de ces Lcax înjufles & deftruclives que 
la tyrannie, lavioleijce, la déraifon, la routi- 
ne, qui ne raifonne point, ont fouvent intro- 
' duites. La jujlice^ dit un Dofteur célèbre, a 
le droit de brijer les injujies liens (32)* Ce n'efl: 
Ms Ie-x:itDyen qui a le droit de juger H loi de 
Ion pays, c*efl la jufticë, dont tout homme 
fenfé efl en état de fe faire des idées fûres* 
Les loii ne font refpeftables que lorfqu*eIle$ 
ibnt équitables ; elles doivent être abrogées dès 
qu'efles font contraires , au bien public. Les 
loix^ dit Locke, font faites pour les hommes^ £? 
nwi les hommes pour lesloix. Les plus grands 
maux des nations font dûs à des loixvifiblement 
înjufles, fous lefquelles la violence les force de 
plier. Les loiXj, dît Montagne, fe maintiennent 
en crédit ^ non parce gabelles font jujles, mais par^ 
ee quelles fon% loix (33). 

Le refpeft dû aux loix ne peut être fondé 
que fur réqiiité de ces loix, que pour fon pro- 
pre intérêt tout citoyen doit obferver & main- 
tenir.. LesJoiXj difoit Démonax,yô«f inutiles 
aux ions > parce que les gens de bien n'en ont au^ 
iun befoini 6f Jaux méchants^ parce qu'ils n en de^? 
viennent pas meilleurs. iSocrate, qui poufla 
jufqu au fanatifme la foumÎjQion aux loix d'un 
peuple ingrat & frivole , & qui voulut en être 
h martyr, fut injiifte envers lui-mêraei s'il fût 
iprtî de fa prifon, il çût épargné aux Athéniens 
im crime qui les a couverts a une étemelle in*, 
famîe. ^ 

CS2) lujgfif flffcuUf rumpU Jufiifia* St. Auccstin* 

Uô) Voyez ^ fais liy. Ul. ch. 13. 
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L -A morde a*auroit aucuM ^ prindpes cou- 
ftants & fUrs fi de^ Imt quelccft^ques , fouvent 
infenfées & criminelles, dévoient être plus, rw- 
peftées que la voix de la nature éclairée par la 
V raifon. En promenant fès regârdV fiir toutes 
lès contrées de la terre ^ oft eft^'fitfpris de trou- 
ver que les plus gi?ands;fdr&its ont été npïi feu-, 
lement approuvés/ mais çncoretommanàés j^ 
les loix.^ Dans tous les îlltatside^ôâduerw 
ne voit poiir Tordinaîre que les c'apriclïfes 4€^s ty- 
rans les .plus extravagants tônfaçrés fous le nbmf 
de loix. Des peupieis fe^ font ^peràis lé parti- ^ 
cide (34)! Les Carth^iûbis étbient flâcçés^de' 
facrifier leurs enfants à leur Dieu fangmpàîfô. 
Les Egyptîên^; qui paffent pour avw etëlï^ 
policés, fi fages, ont^apprôuvé leyôL: Chez 
les Scythes oh égorg^Bic^tles milliers d*hômmes' 
& de femmes- pour fcèriorerl^ funérailles' dejr 
Princes. Pourquoi ii'âuroit-on pas. défcJbéî à" 
de pareilles loix , oiï 1-éclamé centre elles ? Les 
A(;mm^x^ demandé 'Çîçféron; onNU dôyic^Ie^pou-^ 
ioir de rendre boffc^ qui eji mauvais^ (^[inauvais: 
ce qui ejf boni 

' On nous, ^ira , peut-être , que ces lôïr 
n'ont eu lieu que chez dès- peuples barbares au? 
n^avoient auçutie idée de morale^ Mais les 
peuples riiôdefnes nous' offrent-ils <ïes loix plus 
luftes & plus fenfées? L'équité, le1)on fens, 
rhumanîté, ne font- ils pas mdignemeflt violés 
par des loix' de lang. établies, dans un grand 
nombre de pays contre tous ceux qui ije pro- 
feffent pas la religion du Prince? Trouvera-t- 

' (34) Etien Hv* IV. cb« T. nous dît, qu'en ^irdaîgiie les énfkmj 
^ient obJHl^s de tuer leurs Pères W^u'^s étaient, sombés dane 
i* djkriâpitude. Les Dervices tooi^t paiûllemé^t tout ciiu ^mI 
yiv#itiic au- delà de foisaiice*dU aai» ) . 
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on quelque^jCHnt)re dp jufticç.dans la plupart de 
cç$; Lqî^ fliçales ^ dont robjet éfl: de fournir aux- 

» e\it0ig^cès dés SoiiVerâims çn dépo^jîITant les 
peuples du nécelTaire? dans ceé loix féodales 
impofées par des nobles armés à des nations ' 

tremblantes ? Mais il faut sWêter, car 

Ton né" finir oit pas fi Ton voulôit faire l'énumé- 
rafion dès loix iniques dont les peuples font les 
viâiipèj^gfçées ou volontaires/ 
^(^jjBi LES idées claires & vraies de réquité 

. nitvirelle les peuples pourroient - ils puiiêr dans 
cet l^as informe de coutumes & de'loix in- , 

. juftes , ^ déraifonnables , bizarres , ténébreufes ," 
inconciliables , qui prefque en tout pay$ forment 
la jurifprudence & la règle des hommes? Quel- 
les notions peut-on fe former de la juftice, quand 
on la voit perpétuellement anjéantie par. des fqr- 

' milites' infidiieufes ? Quelles' relTources les ci- 
toyens peuvent-ils trouver da^s une, Juri/prùden-^* 
ce captieufe qui femble fayorifer la mauvaife 

' foi , les.; emjprunts & les cônàrats frauduleux j^ 
les frippenéries^les plus iuïî^ues^ hs riifes.les 
pîtis capable^ de bànijùr la probijt^ des; engage- 
ipents Réciproques des citoyens? Quelle confian- 
ce peiïT-pn jprendré, où quelle proteftîon peut- 
ori trpuveî^ dâns^des loix qui donnent lieU;^ des 
chicanés hrfèrminablès , dçftinées à ruiner les 
plaideurs , à êngrailler' des praticiens imposi 
feiirs, ;^, njettre dés gouveniements ayides à 
jportée^*^^ lever ^des 'impôts fu;r, les diflentions é- 
ternellps des fujets ? Dans lia plupart .des na^- 
tipûs Tétude des loix, qui devroient être fim- 
plês & à la portée de tous les citoyens, efl u- 
ne- étude pénib)ie.jde laquelle réfulte une fcien- 
ce très-incertaine , uniquemetit réfervée à quel-» 
ques hommes qiii profiteat de fon oblSvwkè 



Digitized by VoiPOQlC 



pdur tromper & âé^oïaftîTijI^ Sfâlll^.TOfoi 
tembanfedans leursnàins. lEn mt^m^x^h^ .">?% 
fattes pl(fiiiE.€«]ider.dfes. nation^ ne.f<?nç.Rropre^ 
qiifàijias: égstrejrtii-è ie«ir. faire mécaû49Î9rç..Iie^ 
pr&eipésles.plitf ^dent&.dç l'é^pt^XasiB'^b 




êcre dtoes j prédfes rîwfeftigèleij; pour^^çgife 
te. n«ffl4e. :atois «flea) ^ ^ 4'prdmiur€,quiî 

nés incommodes dcait la puiflànce ai4e,|0«t> 
temps ; fnrqhargé la.foij^effe^ ,Vls» )f>Wv #" 
formée^! cosroippçni: .ivwepiRWli ks.meo^>i 
ellôs âutorifenti le.ifripttKifh^ilô:-^ fei9»?Mi 
tBtt [fans, pucleut .dasidftj ^i^(i^^9^. SW. 
vent «Des, ne fàifc.q'se,d6»îraHfgtefl:eiœ,.,yLeg . 
horanxQt font cowwaifflé»e»f punemj? des Ipuc^^ 
paBce qu'ils (lie. tayowent; .^n.ejjes, oiji^ %; o)^ 
ftacles ccmtuaueJsâà l|exgrci.çe;:,de:.^^ fibertt^ 
& cie le«rs:droifsflS.t»EÇlfl, Jiu*yte»j;«npechen^ 
de ûtis^ireJeùrâ bejfeins , de cpBt^nt«c..feyn^ 
défij» les. plus lé^times^ JDej raumi mêjpg" '^es 
BinfiKHifultes , rvàx-à^ plmmw» aimm^é^ 
qiifeaimant <k> plu9.cep»9irji^%aJpaQeuft,-:qu^ 
le ' ; droit , s'il : ^«»t ^ligeMïpwepi^t Qt^qrve^ 
■'.•;;> .:< •; ■ '■- ■-■■ ' ■ ■ ■ '.,'■ :.;.- f. 

As) Ttout fe cwivriocfe 4» lWo«W.> * W^.^J'tjPff»» 
âien', qiil feivem encore' de. bjfc» h té|ifi«OTn^|i*opé«iorf} 

bUé depuis peu, » U Wie,f774î &i>Mf •'ïïijffi''*i?^ 
parler les Nïtlons n'ont pw encore de KptiamnvttHiKé i t el» 
Vdire, «rilment conforart. w» biçi» i<e te Socifrt, jftir BoewSg!^ 
«ence.oB nne Jmpémle„Weq.tMnffte» » 'f^LëffAMeu»- modemô 
ont trouvé' Wus çoort d^dpter des loix thciennô , liitl-tdîoïKmtlk 

plus moftles, pins »n»Io|ues i la pofftion séfaene Tes piûpWK 
Des Frimes, des Goths, des Lombards , des Saxons, des ^ 
««nds ignorants nounls dan«1e c*n«(ie» étDie*t,iU jdw W(|^ 
^rs en état de donner dM> tek lèBfiies tin#««lM wo^iyi» , 
»ti dt rrfHfier'WMes jp«^«»» peuples avoiant déjà. 
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(36): L'ÎKrfnmfe tjoi'a^éft jufte qifè conformé- 
ment aux fdÎK,' beut être dépourvu de toUte 
vertu foicaier'ft faide de desJoix:un fito attâ^ 
ùuér^ très ïnâétéràmeht fon père;. de^époux fer 
àjflàhieroût*Ô^j^rëquêlrtiehc4 des prodhes fe dé- 
riouiiletont ite^l^îif ^'^er débi^^ rdinerohc 
letirs^ ârékncîêb ; dcfs' tmîc&ntfr if^proprîeroiit la : 
fcbflaôce .dû pàûvre'^î'ïles jt^eiimmolerafi; fans « 
fjords rihndcëiâ:;^ & dbai hommes fi jpervers 
ftiSBrëhêront fa'ïêt€Klevéè>atf miliBadete^ 
Otoyâiè!^' ' ':' -^ . . .»^ ^ ? ^ ./. 
* W ut ' tlimat , nul -giJûvernement , nuJ pcm- - 
Tôît*, H*a le droîe de'pc^^téi? atteinte à Tempirc 
ùhijnerft^ ^ué' îk' 'juflttQ'^dpk ^eker'far .les 
Itoittmfes^^ependéftt' afoctuie légîflatîon ne fan- 
Ble^^voif-^^côïMte le* intéf êts des peuples:- on; 
dyoik qiië 4e .gémfe liiàtiàin -àttier rfexîfee & ne 
fffi^ fur là terre gue poui^'titt pèdt nombre d'in- 
àfvidtii privilégiés, qui s^embamiflènt fort peu 
de Kiî^pi^cùrer fe bonheur qu'il auroit clroit 
â*a]cferidrè en- échange de fa Ibumiffion (3^7:). . 
UKÉ,Ië^ifetîon v#2Ûment facrée feroft celle 
âui cbnfoltefeit lés intérêts dé tous, & non les 
mté-êt^'^dfe quelques chefs ou àè ceux qu'ils £a- 
vôrîfeht; ^Des ld& otiles & jufles fimt celle* 

Îui maintiennent chaque citoyen dans fes droits, 
}c ^ te ^aaitîil]bilt de la méchanceté des db- 
ires. * t^es hàâons^ n'auront.. tme légiflatibn, res- 
pëfilable ^'lîdelenlent' obéie ;- que lorfqu'elle fe- 
ra cohiFormé à la îiatufe- dç Thomme vivant en 
Société i c'eft-à-;difei^dée par la morale < 
iflont êiîe'àôft rendre Ié$ préceptes inviolables r 
jf eft dors que la- loi, doit être reli^eufement 
4-- .•■.--.• ' ' * - • •■^'"\. ' , ., obfervéej 

^*'0^i Srnnniun jus ifumma if^urla. 
^-i^T^iiftmmiin fouets vtriP i^nuu ; 



\ . 
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cbfervée; cefl: alors que fes infraâeurs poiar- 
ront ètte juftement châtiés comme des ennemis 
de la Patrie & des enfants rebelles. 

On regard^ communément la réfonne des 
loîx comme une entreprife fi difficile qu'elle 
furpaffe les forces de Teforit humain. Mais di- / 

fons avec Qaintilien^(38) Pourquoi fi oferoif^m 
pas avancer que la durée des Jtecles fera découvrir 
quelque chofe de plus parfait que ce qui a ci^de^ 
vant exijié7 Cette difficulté ou cette impoffibilité 
prétendue ne vient poi^t de la chofe elle-même» 
elle efï due aux préjugés des hommes, à la né- 

Î' jlîgence ou à la tnauvaife volonté de ceux qui 
es gouvernait. t)es Souverains équitables ac* 
quierent le droit de commander à 1 -opinion des 
peuples ; ceux-ci ne font en garde contre les 
nouveautés & les changements y que parce 
qu'une expérience fatale leur apprend qu'ils ne 
font communément que redoubler leurs mifereSp ^ 

Par tout les peuples font mal ; maïs ils craignent 
toujours d'être plus mal encore. ^Le Prince 
qui par fa vertu s attirera la confiance de fes fu- ^ 

jets, diffipera ces craintes, fubftituera quand il 
voudra des loix joftes & claires à ces loix obs* 
cures & fi fouvent déraifonnables , pour lel^uel- 
les fe^ nations ont un attachement machinal. 
Le Souverain éclairé développe la .raifbn de fon 
peuple; rien de plus aifé que de gouverner iks 
fujets raifonnables ; rien de plus onficile que de 
contenir des hommes ignorants & privés de 
raifon. Une bonne légiflation le trouvera tou- 
te formée lorfqu'elle armera la morale de fauto- 
rite fuprême; elle fera fidèlement fuivie quand 

( 38 ) Ego non auéeam iicen • aliquld tn hae quiê fupefffi 
ttttrnitate invtniri po^e^ eo fuod fuerit perfe&îus^ 

<^91NT1LUM. LlK# XU* Càf» U 

Tme IL E 



Digitized by. 



Çoogle 



66 MORALE UNIVERSELLE. * 

tous les ckoyem recoimoîtront: que leur intérêt 
les oblige de s'y conformer. La morale ne peut 
rien fans le fecours des loi^, & les lois ne peu- 
vent rien fans les mœurs (39), ^ 

Ainsi ne défefpérons point que Ton ne puis- 
& voir un jour des hommes foumis à des Loix 
plus iàges, plus conformes à le:ur nature, plus 
propres à les rendre vertueux & fortunés. Un 
bon Roi 9 comme un Hercule, peut bannir de 
fes Etats les monflres, les vices, les préjugés 
qui s'oppofent é^lement au bien-être des Sou* 
veraîns & des fujeti. Les peuples feront heij- 
Teux quand les Rois feront des Sages (40). Les 
villes & les hommes ^ dit Platon, ne feront dêli^ 
vris de leùrt ijnaux^que lor/que^ petr une fortune 
divine j la fouveraine puijffance (^ la Pkihjophie j 
fe rencontrant dans le même homme , rendront la 
vertu triomphante du vice. 



t 



CHAPITRE IV. 
Devoirs des Grands. 



__ l'o H nomme Grands ceux qui font élevés 
stu-deiTus de leurs concitoyens par leur pmvoir^ 
leurs places, leur naiffancé & leurs riçheiTes. 
Dans un Etat bien conflitué, c'eil-à-dire, où 

(89) Qfiid yana, fins morihus^ Ugis proficiunit h6rat.,od. 
94* LiB* 3. V£RS. 35» Aridoce . avant lui « avoit dit , La loi ffs 
fautrs fora pour fe fait* obéir, que celle qu'elle tire de S^eccou- 
tumance; & e*eft ^accoutumance qui forme Us moeurs, Foyez 
Jrifi* Polit» libé IL cap. 8. 

C40) JWtffo tum, denique fore heates KefpuWcas putavit , fi aut 
OêSl aut fapientes homn^ eat regere cepifent ; aut qui reg^reui 
êmne fuutk Jiudium in do&rina 9 fapientia CQUocajfent. 

yoyéx Pmaf% Ft$ d$ Numom CiCRfo* AOt Q FMTUtifi 
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la julljce ferok fijielexnent obfervée, ks citoyen* 
les plus vertueux, les plus utiles, les plus éçlai* 
rés , feïoîent les plus grands ou les plus diîlin* 
gués; 'le pouvoir ne feîroit remis que dans ki 
mains les plus capables de l'exercer pour le 
bien de la Société j les dignités ^ les places, led 
honneurs, les marques* de *la confidératioR pu*» 
blique, ne leroient accordés qu'à ceux qui les au-^ 
roient mérités pat leurs talents & leur conduite ( 
les richeffes & les récompenfes ne feroîent le 
partage que de ceux qui fauroient en faire m 
ufage vraiment avantageux à leurs concitoyens* 
D'où Ton voit que la vertu feule donne de« 
"droits légitimes à la Grandeur* 

Si, comme on l'a fait voir, toute autorité 

?[ue Ton exerce fur les hommes ne peut être 
ondée que fur les avantages qu*on leur procu* 
re , fi toute fupériorité , toute diflinéfaon ou 
prééminence fur no^ Semblables ^ pour être re-* 
connue par eux, fuppofe des qualités fupérieu^ 
res, des talents eflimables^ un mérite peu com-^ 
mun; on fera forcé de convenir que i'abfence 
de ces qualités fait rentrer dans la foule^ que 
le pouvoir exercé par des hommes indignes , 
que l'autorité dont ils font revêtus,* que leur fu-* 
périprité, ne font que des ufiitpations auxquelles 
leurs citoyens ne peuvent fe Ipumettre que par 
la violence* 

L'a MOU R de préférence que chaque hoitîîttd 
a pour lui-même, fait qu'il délire de s'élever au^ 
deifus de fes égaux , & le rend envieux & ja- 
loux de tout ce qui lui fait fentir fa propre in* 
fériorité; maïs s*îl a des fentimetits équitablesi'f 
' ces jaloufîes difparoiflent dès ^u'il voit que ceux 

3[U'on lui préfère ou qu'on diftirtgUè de lui, pââ-» 
edent des talents & des qualités el^m^bles dôfif 
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3 eft à portée de profiter luî-même. Ainfî le 
mérite & la vertu calment Tenvie des hommes, 
les forcent de reconnoître la fupériorité de ceux 
qu*on élevé au-defRis de ]eurs têtes par des 
honneurs légitimes, par un rang mérité; alors 
ils cpnfentent à leur donner des ngnes plus mar- 
qués de foumiffion & dé relpeft, qu'à leurs au- 
tres concitoyens. 

En refpeélant '& confervant les droits de 
tous les citoyens forts ou foibles, riches ou pau- 
vres, grands ou petits, l'équité naturelle veut 
4)ourtant, pour l'utilité générale, que ceux qui 
procurent de plus grands avantages foient ré- 
compenfés par les marques de confidération & 
d'elhme, par les. déférences qui leur font dues 
en vertu des fervîces qu'ils rendent à la Société. 
Voîlà l'origine naturelle & légitime des rangs 
divers dans lefquels les citoyens d'up même Etat 
fe trouvent partaisés: dette inégalité eft jufte, 
_ puifqu'elle tend au bien-être de tous ; elle eft 
touable , parce qu'elle eft fondée îur la recon- 
jioiiTance fbciale, qui doit payer les ferviCes 
qu'on reçoit; elle elt utile, parce Qu'elle fe ferc 
de l'intérêt perfonneTpour exciter les hommes à 
faire le bien , comme un moyen d'obtenir la 
fupériorité que chacun defire avec ardeur. 

Ce tfeft donc qu'en donnant des preuves de 
fon mérite que l'on obtient à jufte titre le choit 
de' s'élever au defllis des autres ; toute autrç 
voie feroit inique, démentie par la Société^ 
contraire à fes vrais intérêts, & regardée par 
elle comme une ufurpation manifefte. Même 
dans les Gouvernements les plus deô>otiques, 
ks places, le pouvoir, les dignités, conférés à 
des citoyens incapables ou pervers , révolteat 
leurs concitoyens; la crainte peut bien les em- 
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pêcher défaire éclater leur încfenatîon, & leur 
arracher des û^qs d'une foumimon que le cœur 
défavoue ; majs Ja vertu feide obtient des hom* 
mages finceres , & les reçoit avec un plailîr 
pur , tandis que le vice , toujours inquiet & 
Soupçonneux^ fait à quoi s'en tenir fur lesres- 
pefts qu'on lui montre. 

Là vraie grandeur de Thomme & fk" vraie 
dignité coniiitent donc à faire du bien aux hom- 
mes, à leur montrer des fentiments d'afFeftîon, 
à leur rendre les fervices, à répandre fur eux 
les bienfaits, en faveur, defquels ils confentent à 
reconnoître des fupérieurs. D'où il fuit que 
les Grands , s'ils veulent fe rendre dignes de 
rattachement vrai & des refpefb volontaires 
de leurs concitoyens , doivent fur-tout écarter 
de leur condmte Torgueil, des manières hau- 
taines, un ton impérieux, en un mot tout ce qui 
peut humilier les hommes en leur faifànt fentir 
leur foiblefle & leur infériorité. L'afFab lité, 
la douceur, une compaflîon tendre, un profond 
refpeû pour lés infortunés , un delîr fincere 
d'obliger, font les qualités par lefquelles les 
Granos devroient toujours fe diftinguer. La 
Grandeur qui ne s'annonce que par la dureté , 
fa fierté, ron mépris, repoune tous les cœurs; 
les bienfaits que lui arrache fimportUnité font 
regardés comme des inlultes, & ne font que des 
ingrats. 

EsT-ii. rien de «plus puérile & déplus bas 
que. la vanité tyrannique de quelques Grands , 
qui ne paroifTent defirer le pouvoir que pour fe 
taire dts ennemis? Ils femblent dire à tout le 
monde, re/peSiez moi ^ j'ai le pouvoir de vou^ 
exterminer. Le pouvoir a-t-il quelque chofe 
Es ' 
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' " de flatteur, s'il ne fert qtfà faire trembler âch 
^•attirer des malédiftions ? La Grandeur inacce*^ 
' fible n*eft d'aucune utilité ; la Grandeur dépour- 
vue de pitié efl: une férocité véritable; un Mi- 
niftre impitoyable fait retomber fur fon Maître 
une partie de la haine dont il efl lui-même acca- 
blé. Combien de révoltes ont été produites par 
Jes manières infupportables de quelques favoris 
incapables de contenir leur humeur? Combien 
de guerres fanglantes n'ont eu pour caufe pre* 
miere que Tiniolence de quelque Miniftre al- 
tier, dont la témérité a fait couler le fang des 
y Nations! (41) De quel frémiffement tout mi- 

. niftre des Rois devroit-il être agité quand il fe 
voit forcé de leur confeiller la guerre la plus 
jufte , fur -tout s'il réfléchit à toutes fes hor- 
reurs! Ne doit-il pas trembler lorfqu'il propofe 
un impôt défolant; un Edit dont la rigueur fe 
fera fentir pour des fieçles jufqu*aux extrémités 
4'un Empire!, 

jMaîs le pouvoir & la grandeur pour l'or- 
dinaire cnorgueillifFent le cœur de l'homme , 
î'enivrent <^ produifent dans fa tète ime forte de 
délire (42), Oa diroit que les Grands ne cher^ 
çhent qu'à fe rendre terribles , & s*embarraflenç 
fort peu de mériter l'amour. Dans la clafFe 
élevée où 1^ fortune les place ils croient ne 
point tenir à leurs concitoyens, à la Patrie , à 
la natiqa. Ce font ces idée§ fauffes qui rendent • 
•* • ' / 

, (41) Lt himeur infoleDre du marqbis de Louvots ik Véfgud 
4*Q0 Hollandois dHtingqé, fiic, dit^>ii, H priocipsle caufe de la. 
iuioe des Hoilandois ponr Louis XIV , & des avanies «lu'ilf p- 
fenc prouver à ce Prince durant la guerfe pour la fucce^oà arfs^ 
pgne. 
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fi fouvent la grandeur odieufe , & qui fon tant 
d'ennemis au pouvoir. L'éducation que Ton 
donne communément à ceux que leur naiflance 
deftine aux grandes places, eft prefque aijfli né- 
gligée que celle des Princes qu'ils doivent un 
jour repréfenter: indépendamment des lumières 
que ces emplois demandent, les perfonnes ap*- 
pellées à partager les foins de l'adminiflxation 
devroîent for-tout apprendre à connoître les 
hommes, à découvrir ce qu'ils font, afin defa- 
voir, ce qu'ils leur doivent, & la manière de les 
remuer dune façon avantageufe à leurs propres 
intérêts. L'éducation des Grands devroit.donc 
fur-tout leur cnfeigner la morale, 'qui n'eft que 
l'art de fe faire aimer des hommes , de les con- 
noître, d'unir leurs intérêts aux nôtres. 

Mais dans prefque tous les pays ce n'eft 
point lô mérite ou la vertu qui appellent aux dî* 

giités; c'eft la faveur, Ja cabale, & l'intrigue, 
n diroit que la volonté du Prince ou la pro- 
teftion de ffts favoris fuffifent pour faire des- 
cendre fur un homme tous les aons néceffaires 
à l'adminiftratioii d'un Etat. Eft -ce donc au 
milieu des a£pEiires multipliées & compliquées, 
au milieu des intrigues & des pièges qu'un Mi- 
niftre peut apprendre fon métier? Pour fe mdn- 
tenir en place il négligera les aS^ires ; il fe re- 
pofera fur le travail des autres ; dépourvu de lu- 
mières , fa confiance fera perpétuellement trom- 
pée ; il ne l'accordera qu'à des hommes pris fans 
choix , à des protégés qui , n'ayant acquis le 
droit de lui plaire que par leurs baflèfFes & leurs 
flatteries , contribueront par leur impéritie , 
leurs fottifes, leurs vices & leurs trahifons mê« 
«ne, à la chute de leurs proteâeurs. 
E4 
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Ainsi que leis richefies, tout le monde de-^ 
fire le pouvoir & la grandeur,, fans favoir en 
tirer parti pour fa propre félicité. A quoi fert 
la puifrance fi elle ne fait obtenir l'attachement, 
la biei^eillance » la confidération fînc^e des 
hommes fur lefquels cette puiflance nous four- 
nit les moyçns d'agir? Pourquoi ladifçrace 
jette-t-elle comunément un favori, (un Mimflxe, 
ckms un abandon univerfel? C'ell qu'il ne s'eft 
iervi de fon pouvoir pour obliger perfonne, ou 
qu'il n'a jamais obligé que des ingrats, en ne 
répandant fës bienfaits & fes grâces que fur des 
êtres fans mérite & fans vertu* . 

Le mérite doit être cherché; 41 fe préfente 
rarement à la cour dés Rois: .la vertu, com- 
munément timide, n'oferoit s*y produire ; d'ail* 
leurs elle s'y trouveroit prefque toujpurs dépla- 
cée. Le mérite s'eftime lui-même, &necon- 
fent point à fe déshonorer par des bafFefles & 
<îes intrigues. Au contraire, le vice effronté 
fe montre avec audace dans un pays où il con- 
noît les moyens de xéuflîr. U faut a des Minis- 
tres intrigants & pervers des inftruments qui fe 
prêtent à toutes leurs fàntaifies; la probité dér 
concerte les méchants; le mérite ikit peur à la 
médiocrité; les grands talents allarment l'inca-^ 
pacité; ils n'ont pas la foupleflë requife pour 

glaire à des hommes dont les intérêts ne s'accor- 
ent nullement ,avec ceux de l'équité s efdaves 
de la flatterie, les gens, en place font prefque * 
toujours entourés d'une fouie de frippons Jiçués 
contre la vertu , <le traîtres prêts à facrifier 
Ipurs proteflteurs à quiconque leur fait envifager 
quelque avantage à trahir leur confiance oû à 
}es abandonner. Le ferpent, si £orpe de ratnper , v 
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' s'âeve à des hauteurs inacceffibles aux animaur 
les plus légers; mais fon venin n'en ed que plus 
fubtil par les eflforts ou'il a faits pour monter. 

La morale, qui feule apprend à connoître 
les hommes, à démêler les reflbrts qui les font 
agir,, à les juger, n*e£l donc pas une Iciencc 
inutile aux' Miniflxes, aux gens en place; auit 
puiflànts de la terre, La vertu, que la Gran- 
deur dédaigne^ qu'elle repduiTe, à laquelle fou- 
vent elle ne croit pas ^ eft pourtant quelque cho- 
fe de réel ? oui , lans doute ; ce n*eft que dans le 
cœur de l'homme de bien que Ton doit trouver 
l'attachement fincere , Taniitié véritable & la 
xeconnoiilànce ; on les ^herchi^oii: vainement 
dans les^ âmes abjeâes de ces Sycophantes, 
dont les Miniflres & les Grands $>nt pert>écuel- 
lement accompagnés ; ils fement^ prefque tou* 
jours dans une terre inmte, qui jamais ne pro- 
duira que des épines & des ronces. Un ii^ 
nillre eft prefque toujours expulfé par les intri- 
guer de ceux que fcs faveurs n'ont fait que mqt« 
tre à portée de lui nuire plus fÛrement à Iuî<^ 
cnême. 

Mais la puîflance aveugle l'homme; le ftC- 
niftre, le favori, le courtifan , trompés par 
leqr amour-pjropre , fe âattent que leur pouvoir 
ne doit jamais finir: les exemples^es fréquentes 
difgraces dont ils ont été les témoins, ne peu- 
vent défabufer des perfônnages aflez vaîns pour 
préfumer que )a fiMtune fera des exceptions pour 
eux, ou que leur génie fupérieur ^ leur, adres- 
fe les tireront des écueils où tant d'autres ont 
échoué. Ceft, fans doute , cette illufîon qui 
fak que tant de Miniflres en place traînaillent 
fiçs ;;elâche à féconder les efforts d\ih Del^io- 
itifme deilruâeur, à démolir la puiflànce des 
E5 
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lobr, à renverfer la liberté publique, à forger 
des fers à la Patrie : les imprudents ne voient 
^ pas que cesloix, cette liberté qu'ils accablent, 
'.ces barrières qu'ils renverfent, ne (ëronc plus 
capables de les protéger eux-mêmes au jour de 
raffiélion (43)! 

Les Mmiftres devrcSent apprend]^ à fe dé- 
fier des faveurs toujours trompeufes d'un Des- 
pote, qui communément privé d'équité, de lu- 
mières & de reconnoiflknce, ne fuît que (es ca- 
prices , & n'eft guidé dans iès affeâions & fa 
naine que par les impulfions de ceux qui pour 
quelques inftants s'emparent de fbn foîble elprit* 
Les letvices les plus fidèles .& les plus (îgna- 
lés f<Hit bientôt oubliés par des Tyrans ftupî- 
des , incapables de les apprécier, & qui ne font 
eux- mêmes que les efclaves & les inftruments 
de ceux qui font utiles à leurs paflions mo- 
mentanées, n n'eft point de mimftre dont la 

(43) L*I&{loire , tint ancienne que moderne , noos' fournit des 
«enptes tuffi terribles que fréquents, àeâ itvtn qoe la fortune 
fit de tout tems éprouver à des miniftre» 6e à des ftvoris. Quoi 
de plus, effirayant que la chute des Séjan > des Rufin , des 
Maiîgnify des conoètable de Lukes, des Straffiord, && &c* 
&C. En ce moment même une nation longtcms opprimée jouic 
nvec tranrpoit de la d!l|r8ce méritée dé deux minillres tyrans, 
Oe dianceliet de Manpeoa & l*Abbé Tteay> L'on, sprts 
avoir inlblemmenc anéanti les lois & ^ tribunaux de foa 
pays. Ce cmèllepait diTperTé les mazHlrats, s'eft vu relégué à 
f«i tour dans une retraite ifolée, d*oQ il enteml les cils de joie 
de tout un peuple applaudilTant à fit chute. L'autre , après 
avoir fans pitié preflTé les dernières gouttes du fang de fes con- 
citoyens « malgré la doreté de fou ctaur InfenGble eft forcé de 
xougir de la baiTefle avec la4uelle il s'eft rendu le bourreau de 
fa nation. Que Ton compare le foa de ces vils inftruments de 
la ^rannie, avec celui dpat an milieé de fa dif^ce jouiiToii peu 
auparavant un minlllre noble, généreux, bieofaifant, Cle Duc de 
Choifeuil) que les cabales de ces monftres avolent Ait éloigner» 
' Celni<ddans la retraite trouva la férémté.leoonfentement, Taml* 
tié conftaote & fidèle; tandis que les autres n'y trouvent que 
là bonté, la foreur impâfiaote, un abandon général , la baiiie des 
Ivmiêtef fenti 
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faveur puiflè contrebalancer auprès de fon maî- 
tre vicieux celle d'une maîtrefle, d un Proxénè- 
te, d'un nouveau favori: ceux qui contribuent 
aux plaifirs du Prince , rintéreiîent bien plus 
aué^ceux qui n'ont que le mérite de bien fervir 
1 Etat. Le bon JVfiniflxe n'eft aflui;é de la 
faveur que fous un maître éclairé & vertueux. 

Les Miniftres font donc eux-mêmes intéres* 
fés à la vertu du Prince : ainil loin de âatter ces 
Defpotes» auxquels ils veulent fans cefTe aiTer- 
vir la Patrie, loin d'agacer contre les peuples 
ces lions déchaînés , ils devrqient oppofer la 
raifon, la vérité, la jufUce, la terreur même à 
leurs enmortements ; ils devroient fe fouyenir 
qu'il n'en; point fans les loix de Grandeurs, de 
rangs , de privilèges aflurés ; qu'un Gouverne- 
ment injuite , toujours guidé par Je caprice, 
détruit en un moment tout ce qui déplait à fes 
fantaîfîes; qu'à les yeux les hommes les plus é- 
levés,' les plus capables, ne font que deç efcla* 
ves qu'un foufle fait rentrer dans la popffiere. 
Chez ^les Tyrans de l'Afie , le Vizir qui a le 
plus contribué à foutenir ou étendre la tyrannie 
de ion Maître , fe voit fouvent obligé de ten- 
^dre humblement le col au Cordon que l'ingrat 
lui envoie par &s muets. 

Tout nivori d^un Souverain devroit tou- 
jours fe fouvenîr gu'il eft un citoyen choifi pour 
aflifter de fes lumières un autre citoyen, chargé 
par fa Nation de l'âdminiflration générale : tout 
Miniftre devroit fentir^ que fervir un Deipotè 
dans fe^ vues, c'eft fe rendre efdave avec là 
poftérité , c'eft fe dégrader foi-même , c'eft 
8*expofer fans défenfe aux coups de la tyrannie, 
c'eft renoncer au titre de citoyen pour prendre 
celui d'un traître. Tout Minifbe vertueux 
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doit renoncer à fa place, quand la perverilîté orf 
la tyrannie le mettent dans rimpouibilité d'être 
utile à fa Patrie: le miniftre complaifant pour les 
caprices & les vices d'une cour diflblue, fert 
auffi mal fon maître que fon pays. Un dépofi- ^ 
taire de Fautorité , s'il n'a pas étouffé dans fon 
ame tout fenciment d'honneur ou de pudeur^ ne 
doit pas balancer à fuir,& à remettre un pou- 
voir, qui ne fervîroit qu'à lui attirer le mépris 
& la haine de (es contemporains & l'exécration 
de la poflérité: le crédit d'un Miniflxe de la ty- 
rannie, communément de peu de durée , efl: fuivi 
d'un opprobe éternel. La fonction de concus- 
fionnaire, d'exaÛeur, de bourreau de fes con- 
citoyens, peut-elle paroître glorieufe & digne 
d'exciter 1 ambition d'un homme d*honneur ! 

C'est par les miniflxes que les fujets jugent 
de leurs Souverains, lei aiment ouïes haïffent, 
les efliment ou les méprilent. Les Princes ont 
donc le plus grand intérêt de ne confier la puis- 
sance qu'à des honimes jufles, modérés, ver- 
tueux^ les feuls qui puiffent faire fincerement 
chérir & refpeéler 1 autorité. - Le Souverain 
peut fe tromper fur les talents de fefprit,^ mais 
il fe trompera difficilement fur les mœurs dans la 
vie privée;^ il doit favoir qu'un avare, un vo- 
luptueux, un homme livré aux feûunes, un pro- 
digue, un homme dur & dépourvu d'entrailles, un 
être n-ivole & léger, ne pemrent être propres à 
faire aimer là puiflance. La probité, l'amour du 
travail, l'affabilité, les bonnes mœurs, ibîit à,t% 
qualités plus importantes dans un Minifbre <][ue 
le Génie, toujours très rare, ou que l'efpnt, 
qui très fbuvent s'égare, & qui devient nuifi* 
ble quand il n'eft pas .tempéré par le fang froid 
de la raifoa. Un préjugé très comnmn perfua-^. 
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de aux fouveraîns, comme au vulgaire, <jue l'es- 
prit feul fuffit pour remplir les grandes places; 
mais cet efprît eft fujet à de fâcheux écarts, 
quand il n*efl; pas uni à là bonté du cœur. L'es- 
prit Sl le g^nie joints à la juflice , à la droiture » 
à l'expérience, aux bonnes mœurs., confKtuent 
je grand homme d'Etat, le miniftre qu'on rêve- 
je; elles en font un Sully, un Maurepas, un 
Turgot , un miniftre citoyen , qui jamais ne 
réparera les intérêts d» Prince de ceux de fes 
fujets. • 

Cç n'eft pas .feulement en fervant l'injuftice 
& la tyrannie que le mîniflre fè rend coupable 
envers fk patrie; c'eft encore en négligeant fes 
devoirs, en donnant à la diflîpation, à l'intri- 
gue, aux plaifîrs, des moments qu'il doit aux 
affaires de rEtat. L'hommç en place appartient' 
^u public , à fes concitoyens ; s'il eft léger, 
inapjpligué , indolent , il peut fe rendre aufli 
criminel / que s'il étoit décidément méchant. 
Que de reproches, s'il rentroit quelquefois en- 
lui-même, rfauroit-il point à (è taire en réflé- 
•çhiffant que fes amufements, fon inadvertence, 
fon inturie, font gémir une foule de citoyens 
indigents qui, après avoir bien mérité de l'Etat, 
achèvent de fe ruiner en follicitations inutiles, 
& font réduits à mendier dans une anti-cham- 
bre ? N'eft-ce donc pas une cruauté véritable, 
que de tenir fufpendus entre l'efoérancé & I3 
crainte des malheufeux qu'une décinon prompte 
auroit pu fauver du naufrage? Mais au fein de 
î'abondance & des plaiCrs, les Grands n'ont au- 
cuae idée des angomes des pauvres. Ils écrafent 
en paffant, & même fans y fonger, des milliers 
dlnfortunés. Le fentiment des peines les plus 
communes aux hommes fera-t-li toujoiirs ignoré 
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de ceux qui peuvent & qui doivent les foula* 
ger? bans quelles tranfes ne devroit pas vivre 
un déppfitaire du pouvoir, s'il penfoit que fes 
légèretés, fes inadvertances, peuvent caufer le 
taalheur Jun grand nomfere de familles honnê* 
tes, & les forcer à vivre dans les larmes & le 
défefpoir? . ^ 

NE coftfeille pas aux Princes ^ dit Selon, Ce 
qui leur plait^ mais ce qui leur efi utile. Un 
minHlre çomplaifant Se flatteur ne fait qu'ali- 
menter dans refprit de fon m^tre les vices dont 
& ce maître & TEtat & lui-même feront un 
jout les viàimes. La véracité devroit être la 
première vertu d'un miniflxe fidèle ; fait pour 
voir de plus près que le Pf ince les befoins , les 
dellrs., les mafiieurs des peuples, il ne peut, fans 
trahir & fon Pays & fon maître, le tromper ou. 
lui diflîmuler la vérité. Le Prince doit être 
touché, quand fes fuîets font dans la peine; il 
doit trembler quand ils font mécontens; c'efl: 
•lui qui ,par état doit connoître les maux & les 
dilbofitions de fon peuple ; .c'eft à lui de faire 
celler fes murmures & fes plaintes. Tout nit 
niftre fidèle doit être & l'tBil du maître. & l'or- 
gane du peuple. Ces Courtifans flatteurs, qui 
craignent d'inquiéter les Rois ou de les affliger, 
fon^t des prévaricateurs & des traîtres; un Roi 
doit-il être tranquille lorfque fa nation eft mifé- 
rable? 

Mais fous des Gouvernements imprudents^, 
frivoles & corrompus, la vraie grandeur ell mé- 
connue. Ainfî que le t)efpote , fes favoris 
font des enfans gui, contents de jouir de quel- 
ques avantages frivoles & paflagers, ne portent 

ère leurs vues fur l'avenir. Chacun cherche 

tirer parti de fa puiiTance éphémère , & à'esw 
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barrafîe- foi:t peu de ce que deviendront après 
lui & le Prince & l'Etat. S'ilieft impofEble que 
le pouvoir abfolii forme de bons Ibuyeraîns , H 
n'eu, pas moins difficile qu'il forme des miniftres 
vraiment attachés à leurs maîtres âf fidèles à 
.leurs devoirs, \ 

Les citoyens les plus puîflants, aînfî que 
les plus foibles, font évidemment intéreffés au / 
maintien de l'équité î ]1s peuvent trouver dans 
les, loix des fecours contre la noirceur & l'intri- 
gue qui voudroient les accabler. Là Grandeur, , 
pour être fiable, doit fe fonder fur lajuftice; 
dès que cette vertu. règne dans la Société, elle 
foutient tous fes membres , elle Snpêcha que 
perfonne ne foitpuni fans'caufe, ou injnftement 
opprimé. Cette juftice xmiverfellè & focia- 
le efl un rempart bien iplu^j fur contre la vio- 
lence que de vains privilèges, des titres îhutî- . 
les , des diftinéUons frivoles , que le caprice peut 
donner. & reprendre. Peut- on fe regarder 
comme quelque chofe, quand la puifFance & la 
grandeur dont on joitft dépendent uniquement 
de la fantaifie d'un Defpote, d'une Matoeffe 
ou d'un Vizir ? Le citoyen obfcur , fous un' Gou-- 
vernempnt librfe, rfefl-il pas plus afTuré de fés 
vdrôits, 4ue le Mîniftreie plus acdiédité fou» 
l'empire du Delpotifinej qui tfefl- qu'xme mer . ; , . 
orageufe perpétuellement foulévée par des reôts ' ^' 
oppofés? Tout Defpote efl un enfant, volon- 
taire & méchant , qui fe plait à brifer les jouets 
dont il s'eft amufé. 

Si les miniflres bu les perfonnes. revêtues 
du j)puvoir font dellînés à repréfenter un Sdu- 
veraîn équitable dans les différentes parties de 
>l*Admini(iration, ils doivent le faire chérit dcf 
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peuples, être jufte$ comme lui, rendre aima- 
ble fon autorité. Un des principaux devoir* 
du Mîniflre & de l'homme en place eft donc 
d*être • acceflîble , de recevoir avec bonté les 
demandes ou les réMefentations des fujets, de 
^ leur rendre une juAice impartiale & prompte. 

Un Mîm^e dur, fec, inacceffible , nuit à la 
réputation de fon maître. Celui qui n*eft 
. ^ qu'homme de plaifîr, fait tort à fes aflFaires, ou 

devient inutile.. Le minifteré doit être exaft 
& férieux: il demande non de la hauteur, mais 
de fattention , de la gravité dans les mœurs , 
la décence j|«ivenabre à un état fait pour être 
refpeâç. Le Miniflrç qui n'a des oreilles que 
pour ceux qui Fentourent , fera péiçetuellement 

.uroo^pè,, & rifquera de pafler pour ignorant, 

.pourfbible, & fouvent pour mjufte ou, cor- 
rompu* 

Un des plus grands malheurs attachés à la 

. grandeur & au pouvoir, c'efl: que celui qui les 
pôàede eft obligé de craindre fa famille, les 
amis les plus^chers, & de fe mettre en garde 
contre les feiifiments de fon propre cœur. Son 
attadiementjjoùr J'Etat doit l'emporter toujours 
:fur fes liâîfohs partkîûBLeres : l'homme public 

- n'eft pKis, le'maître/d^ jnouvêments de Ùl ten- 
"^^ ,<ïrefleî'il ne doit irecevoir Timpulfîon que de 

la Juftice & de l'intérêt de l'Etat, ^efquels il 
doit faire dépendre fon honneur & fa gloire. 
Un ^inillre qui n'eft bon que pourJes fieny^ 
eft un homme dont l!ame eft foible & rétrécie. 

^^^ nf ferai point ce que vouî demandez ^ vbu's /- 
tes trop de mes amis ^ difoîtun homme digne de 

^ fa place à l'un de fes favoris qui lui f^it uûa 

* 'demaiwle peu équitable. 

Un 
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U N Minifbre prodigue , ou qui ne peut rîeil 
refufer, neft pas uri homme Wenfâifant; c*eft 
un homme foibJe, un adrainiflràteuf infidèle, uil ^ 
prévaricat.eur. On fe rend très coupable èii iré- 
pandant les trefors de l^Etàt pour' fe faire dêé 
créatures; tout miniflre qui fait le bien n'a be- 
foin ni d'adhérents ni xie cabales ; rinnocéncé 
de fa conduite doit lui fuffire pendant qu'il eft 
en place , & fa confcience doit être fa force ôt 
fon, appui, lorfqu'i] en eft forti. Jettêr les ri* 
chefles de TEtat à la tête des courtilans famélî» 
ques , ou des Grands toujoun avide», c'eft arra-»^ 
cher le néceflaire au malheureux, dont les he-^ 
foins réels doivent être préférés aux befbins ima-* 
ginaires de la vanité. 

, (^uoi! les hommes les plus riches foht-îli 
faits pour abforber tous feuls les richeifes & les 
récompenfes des nations ? Non , fans doute ^ 
çUes font principalement daifinees à payer, à 
ranimer, à confoler le mérite laborieux, findî* 
génce timide, le talent dans la détreife, les fer- 
yiçes rendus à l'Etat, C'eft à la probité réduite 
à la mifere que l'honïme en place doit teridrç 
une main fecourable. Le riche /<& lé grand 
n'ont que trop de reflburces & de mariege pour 
. obtenir les objets de leurs defîrs fouvent injus- 
tes <& criminels. Ce n'eft le plus fouvent que 
pour opprimer l'innocent, étouffer le cri de l'iii*^ 
îbrtuné, dépouiller le citoyen, jetter le fdiblé 
dans les fers , que des Courtifans odieux impor- 
tuneïit le Mimftre, qu'ils veulent rendre com- 
plice de leurs iniquités: Sous uii Gouverne- 
ment injufte les Grands fe croient dégradés s'il» 
n'ont pas le Privilège affreux, de faire du mal 
aux autres; c'eft en cela ^,qu'ils font comnitffié- 
inenj confifter leur préémmence.' 
Tome IL F 
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P A R une fatalité trop commune Içs hommesi 
qui devToient fe diftinguer .par réleyàtion de leurs 
amest, montrent fouvent une petiteflç incpnce- 
vable; ils ne femblent^occupésque de vanités^ 
de mfinuties* de jouets auxquels ils ont la folie 
cle lacrifier leur repos, leur fortune, leur fûrieté 
propre, la liberté de leurs défcendans & de leurs 
concitoyens. On diroit que la grandeur d*ame 
& la raifon ne font point faites pour les Grands, 
& que les peribhnages élevés au-deffuis des au- 
tres , ne s'en diftinguent réellement que par 
leur imprudence & leur folie! • ' 

Un étrange renverlement des idées, fait que 
ks Grands , pour la plupart , s'imaginent ne 
point jouir du pouvoir s'ils ne pjsuvent en abu- 
fer; crédit, pouvoir, privilège, grandeur, de- 
viennent des Synonimes de licence, de corrup- 
tion, d'impunité. Les Souverains & leurs fup- 
pôts ne veulent que fe faire craindre, & s'etn- 
barraffent fort peu de fe faire eftimer: ils ne 
défirent la puifïance que pour écrafer tous ceux 
qui leur déplaifent, fans s'occuper du foin de 
mériter l'affeâion de perfonne. Dans l'eforit 
de la plupart des Grands être puiflknt , c'eft ê- 
tre redoutable & par conféquenthaïflable; être 
Grand c'eft jouir du droit d être injufte, de foi* 
re du mal impunément, de fe mettre au-deflbs 
des Ibix, d'opprimer le foible & l'innocent , d» 
méprifer & ainfulter le citoyen obfcur & mal- 
heureux, de fouler aux pieds ce que les hom- 
/mes ont de plus refpeétable. Etre Grand, aux 
iyeux du vulgafre imbécille, c'eft annoncer fcta 
rang pax des Palais fomptueux, par des poffes- 
fions amples &' fouvent injuftement acquifes, 
par des équipages élégants, par des chevaux, 
par un cortège de vsuets infolents, par dbs ha» 



Digitized by VjOOQ IC 



bit magnifiques , par^ des fubans & des coljiem 
jfadts pour indiquer la fkveuf du Prince ou de feg 
Miniftres; c'eft fouyent^ fans fièheffes réelles^ 
tepréfenter aux dépens d'une foule de ciréandert 
qtfon immole indignenjent à fi vanité, Enfia' 
toe Crand, c'eft avoir jiar la naiffance le àroic 
dPaller eroflîr li troupe des efdaves titrés qui 
Vont lâiihement faite la ëour à un ÛëQ>ot€, oii 
Recevoir les dédains d'une idole, qui laiiFe à peî*^ 
ne tom^r fes regards fur la foule avilie dont el^ 
ie eft environnée. C'efl: dans ces baflefFes ou dan^ 
ces ci^îmes que les peuples eux-mêmes font con- 
(liler la Grandeui' des eitoyens qui lès accablent jf 
Plus un gouvernement efl: injmle , & plus les 
Grands font infolents & faftueux; ils {q vengent: 
fur le pauvre des avanies qu'ils effuient fouvent 
eux-mêmes; ils mafauent leur efdavage & leuf 
petiteife réelle fous le vain appareil de la magnî^ 
ficerice. Unç cour bien brillante 'annonce tou-* 
jours une nation miférable^ âc des grands qui fe' 
minent ^ur ne le point paroître. • 

ÀtTX yeiix de la raifon Ije pouvoir & la Gran* 
deur ne font des biens defîrables que parctf 
qu ils peuvent fournir les moyens de fe faire 
eftimer & chérir. Etre véritablement Grand, ' 
fc'eft mdntrër de la grandeur d'amej avoir du 
pouvoir & du crédit, c'efl: être en état de fe 
^rantir de toute injûftîce & de protéger les au* 
très; jouir de privilèges ft:ables & de prërogatî-* 
vas aflurées, c'efl les poiTéder en conffîiun aved 
tous fes concitoyens^ Etre libre ^ c'efl ûe crain^ 
dre perfonne & ne dépendre que de loix folide-» 
ment fondéesl fur l'équité. Avoir de la pûïflan- 
ce, c'efl poftédetr les ïnoyôtis de faire du bien 
aux hommes , & nqn le fatal pouvoir de leur 
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nuîr^ cfeft jomr de la faculte.de faire des heu* 
teux, & non de l'afireufe licence d'infiilter aux 
miférables; cfeft être mâîtxe de foi, & refufer 
de fe rendre efclaveî c'eft être a portée de ré- ' 
pandre fes bienfaits fur les autres, & non pas 
pratiquer l'art infâme de les ruiner par des efcro- 
queries puniflkbles,' Etre noble ^ c'efl penfer 
noblement,' c'eft avoir des fefttiments plus éle* 
Vés que le vulgaire L être titré c'efl avoir acquis 
des droits inconteflibles à reftime de fès cond- / 
toyens. Etre homme de qualité ^ c'eû avoir. l€^ 
qualités faites pour fe diftingjier du commun des 
mortels, Qu'ei(l-ce que des grande qox ne fe 
diflinguent des autres que par des mc^ 5 de^ 
habits, dès rubans? 



^ 



€ H A P I T R E V. 
Ûevoks des Nobles & des Cuerrkrs. 

X^'oN appelle Nobkjnte pamu nous h coniïdîfc 
fation attachée dans 1 opmion publique aux des-' 
cendants de ceux qui ont bien fervi la Patrie-- 
En recônnoiffance des fervices de leurs ancê- 
tres la Société Itsdinjiingue^ e'eft-à-dire, leuf 
marque plus d'elUaie qu'aux autres^ Cette con- 
fidération , ces diflin6Uons accordées, même 
au fouvenir d'une utilité paffée, furent, fans 
doute , imaginées pour encourager ces defcen-- 
dants à marcher fur les traces de leurs Percs Se 
à fe diftinguer comme eux par leurs talents Ôc 
Mr aele. Tout citoyen qui contribue k la- félid- 
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té publique doit être réputé »(?W^, c*eft-à-dîre, 
mérite d'être préféré à ceux qui ne procurent 
aucuns avantages à leurs afToçiés. 

Sua ce principe toute fociété 9 pour ion 
j>ropre intérêt, doit témoigner une confîdéya^ 
tion particulière à des guerriers généreux qui, 
aux ciépe^s de leur fortune & de leur vie, s ocs^ 
cupeiU^ du foin de la défendre contre fes en^ 
nemis/ Elle doit pareillement une confidéra- 
tion diltinguée aux Magifbats, chargés de 
maintenir l'équité entre les membres , & de 
contenir les çaflioûs qui troubleroient fon re» 
pos. Le droit de rendre juftice à fes cond? 
toyens eu la fon6tioh la plus utile & la plus no^ 
ble à laquelle un citoyen puiiTe fe livrer : fi 
Fhomme de guerre dâfend fou pays contre le$ 
ennemis du dehors, le Ma^fbat le défend con- 
tre les ennemis renfermés dans fop fein, non 
moins dangereux que les premiers. Si l'homme 
de guerre conficre fa vie à la défenfe de la Pa» 
/trie, le magiftrat dévoue la firfnne & làcrifie 
ipn t^nps au maintien deî lajuftice, fans la* 
.quelle nuUe fociété ne pourroit fubfîfter. // 
faut 9 dit Cicéron, anéantir F opinion de ceux qui 
s'imaginent que les vertus guerrières font plus eflî^ 
mable^ aue celles qui ont pour objet rirairieur (k 
rEtat (44). 

Par là' même raifon les nations doivent ac** 
fcorder une place- diftinguée dans leur eftime i . 
tous les citoyens, que leurs talents *& leur mérii^ 
tes divers mettent à portée de leur rendre des 
iervices eminents. La Société', fqus peine d'ê^ 

C44) Minuêftda efi ûpMo eofum fui t^hitraniuf tes èeWcat 
majores ijfe quam utbtuias^ 

Voyei CiCBii* OB officiis L 

F 3 
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tre înjufte & de décourager les membres qui 
pourroient contribuer à fon bien-être, doit pror 
porcionner fagement fe^confîdénition & fes ré? 
çotppenfes à rétendue des avantages dont on 1^ 
fait jouir, „ Tous, dît Séneque, peuvent as- 
î, pirer à ce 'qui fait la vraie nobleflef de Thom- 
,, me; c'eâ là droite raifon, rcfprit jufte, la 
^, fageffe &'la vertu" . Telles font les qualités 
qu'une aflbciation équitable doit honorer & ré? 
çomp^nfer dans fes membres. 

Dans toute nation il s'établit donc néçeflài? 
rement une forte Shiérarchie politique dont le 
Souverain cft le chef, parce qu'il dirige les vor 
lontés &. les mouvements des différents corjps 
àe h nation. En conféquence le Prince de- 
vient le diftributeur des grâces au nom de la fo- 
dété^ le difpenfateur de fes récompenfes: char- 
gé de la reconnoillkhçe publique, il îuge & 
du mérite des citoyens & de l'étendue de l'efU- 
me que l'on doit leur montrer: s'il éft jufte, 
la Société applaudit fon Ju^ment & la fidélité 
gu'U montre à payer les (ervices qu^on lui rend; 
s'il eil injufte, la Société contredit fes ju^e- 
inents comme capables de décourager le inérite 
^ les talents néçeifaires àlbn bonheur, & reAi-. 
{q fa coh{]^érati6n à celui qu'elle trouve injuile* 
ment récoiijpenfé. '^ ^^'^^ 

Lo R s qu UN PfJinqe ennoblit un Citoyen oi^ 
lui dpnne quelque titre honorable, il déclare i^ 
fa nation quim*^ te( homme , ayant bien mérita 
d'elle, paroît digne d*pccupçr un rapg diflângu^ 
parmi les çonçîtoyeçs, & a des droits fondés a 
, leur reço;i](ioiffancè. Si la faveur, Tintrigue, la 
baffeffe', ont faitobtenir cette nouvelle diftinç * 
iion. la Société, loi^ de foufcrire aux honneu:ç^ 
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siccqrdés en pareil cas , loin d'accorder à rhomi 
me ainfi décoré fon eftime ou fa gratitude , le 

))unit par le ridicule, le reîette, en appelle de 
a déadondu Souverain lurpris ou prévenu» 
JNul Monarque, quelque abfolu qu'il puifle ê« 
tre , ne peut fubjuguer l'opinion publique au 
point de lui faire confidérer ou reipeâer un ci- 
toyen qui n'eft ni eflimable ni x^ipQGt^ble par 
lui-même. 

Ellb refpeâe encore bien moins ui)e no* 
bleffe açquife à prix d'argent, qui nefuppofe 
dans celui qu'elle décore que des riçheiTes, âc 
non le mérité & les talents auxquels la recon* 
iioiflànce jpublique efl due; ce moyen vil d'ob- 
tenir des diftiactions fut un effet de l'avarice de 
quelques Princes^ qui iiirent tirer parti de la 
vanité de leurs fujets opulents, en leur vendant 
bien cher la fumée dont élit voulut fe repaître r 
mais les Souverains furent privés par^la d'un 
moyen facile de récompenfer le vrai mérite; ils 
donnèrent à la richefle une diflinâion, qui, Cz,^ 
gement économîfée, eût été très-utile jpour ex- 
citer le mérite. Par ce honteux trafic la nobles^ 
fe fut i)roftituée à dès hommes nouveaux quj, 
fans avou? bien mérité de la République, forent 
en droit de jouir de privilèges fouvent très in^ 
commodes pour le relie des citoyens. 

Mais Topinion publique ne put jaiiiais foua- 
crire à ce comnierce déshonorant Se vifîblemeat 
contraire au bien de la Société; d'ailleurs il fe 
trouvoit oppqfé à des préjugés antérieurs. Les 
nations, peu difpofées à, reçonnoître la préémi- 
nence de tant de nobles nouveaux & fans méri- 
te , réfervcrent leur confidération pour une no- 
kkfle.plus antique, qu'elles voyoiem perpétuée 

y 4 
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dans la poftérité des anciens défenfears de la 
rîtric. Tout ce qui porte le caraÛere de ïAut ^ 
tîquité, que l'on crut toujours très-fage, en 
impore aux nations! Ainfi, par un préjugé cou- 
fiinné depuis des fiecles , les peuples continuée 
âe refpeâer les defcendants de cej antiques guerr 
riers, fans examiner les mérites de leurs ancê- 
jkres, & bien plus, fans s'afTurer fi ce? defcen* 
'âants ont eux-mêmes rendu quelques fervices 
réels à la Patrie. Comment un nomme peut-il fe 
croire honoré par ce qui n'eft point à lui? eftr 
ire donc hors de foi que Ton peut chercher I3 
véritable Grandeur? 

Ainsi des préjugés anciens s'oppoTerenf 
aux dîllinîtions nouvenes introduites dans la Sor 
cicté ; les peuples ftupides admirèrent la noblefTe 
antique, uniquement parce oue leurs pères l'a- 
voient îong-temps redoutée & refpeftée. Une 
routine aveugle décide de l'opinion. des hommes 
qui rarement fe rendent riiifon de$ motifs dp 
leurs façons de pqnfer & d'agir: par un^ efpece 
de contagion ils héritent même de préjugés avi- 
Ufïknts pour eux. 

Pour peu que, la balance de la raifon^c 
de la juftice en main , l'on pefe les idées que 
Ton fe forme en -Europe de la nobleife antique, 
qui va jufqu'à la révérer même dans fes reje- 
tons les plus éloi^ês, on fera forcé d^-conve- 
xiir que cette opinion n'a rien de folide. Oir 
prouvera que ces anciens guerriers defquels les 
nobles d'aujourd'hui ont tiré leur orjgii^^, ont 
bien plus fouvent troublé Ja Patrie qulil^ pe l'ont 
fervie; 'ils ont plutôt contribué à lui forgèr'dçs 
chaînes qu*à lui procurer de5 avantages réek; 
s^ils.l'onc fidèlement dçfepdue^. contre les en- 
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gémis dit dehors, ils l'ont cœnmuD^ent Ii« 
yxée aux enaemis du dedans, en U foumetr 
jçuit aia pouvoir 4es .tyrans. 

MÊ M E en fuppofant la grandeur & la réalîr 
té des fèrvice^ rendus à la Patrie par les anciens 
Héros, des Nations, b.'reponnoiflaijtce 4e celles?, 
ci n'auroit au moins pas dû s'étendre jufqu'^ leur 
poftérité la vplus reculée, -^i l'équité dçfend de 
punir le^ d^içendants des crinnes de Je^rs ancê- 
tres, elle, ne peut exiger que l'on récorapenfc 
fans fin ces d^^dants d^ vertus ou des t^« 
I lents de^leurç aveux, La, vertu ne fe tranTmet 

1 point avec le fang j le mérite dl une qualité 

I ^ perfoi^île : ainfî la mifon & l'intérêt public 

fembleroient ^ger quç les honneurs, les dis- 
' tinÊlions, la noBIeffe j au Ueu d'être heréditai- 

I - yes, demeuraflent entrei les mains d'^4 Goii- 

vernepiènt équitable, comme des moyens fûrs 
j d'excitef à feryir u;:ilpment l'Etat & dfe récom-^ 

rnfer çeu^ qui aurojent vraiment contribué à 
félicité prçfente. JEft*^:jufte en effet qu'un 
\ honane, dont fouventla race ignorée a croupi 

I nenjdant des fiecles dans le fond de l'çs terres^ 

i ikns rendre à l'Etat aucun fprvice mautoûé, 

jouiiïe d'une confidér^tion & de privile^ o^j 
nés a récompenfer la valeur guerrière^ Eft-^l 
ji^ que l'homme inutile ibit honoré, diiiirh 
; ^, refpe£lé, récompenfé par des prérogatives 

I ^unmenfes, au. détrimeai- du citoyen laborieipc^ 

parce çpi'il y a fept ou huit fiecles qu'un des 
' ancêtres du noble a porté les aimes pour jfoa 

pays? Que cet homme poffede les terres jadis 
apcordét^ç à fes pères j mais l'équité fembleroit 
exiger que, s'il prétend jouir des diflîn6lions & 
privilèges de la noblefle , il les méritât lui-njê- 
me & xeSc. de a'«norgueillir des proÛQjSes de 
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fes ayeux qu'il n'a point imitées, Vejlima$m , 
dk Montagie, & te prix d'un homme cûnfijlent 
au coeur & en la volonié: c'ejl là où gitfen vrai 
honneur (45). 

. La vanité eft le vice de la Nobléffe: fpn- 
àé fur des opinions dont noos venons de re- 
connoître' la frivolité , le noble fe croit réelle^ 
ment un Etre d'un ordre fupérieur au refte des 
dtoyens ; on diroit que pétri 4'un limon bien 
plus pur, il n'a rien de commun avec le refte de 
fes compatriotes. L'illujion de la plupart des nor 
liles^ dit M'. Nicole', efi de crdke que leutno^ 
hlefje efi en tux un caraStere naturel. Un autre • 
Moralule avoit dit avant lui,, à le bien prendre^ 
^y la nobleflè eft un don du hazard, une qualité 
„ d'autrui. Qu'y a-t-il de plus inepte que de 

,, fe glorifier de ce qui n'eft pas fien ceux 

3, qui n*ont pour eux que cette nobleflè , h 
'„ font valoir , & en parlent toujours: toute 
,, leur gloire eft dans les tombeaux de leurs an-. 

,, cêtres Que fert à un aveugle que fes pe-» 

3, rès aient eu la vue bonne être iflu de 

^y «ns qui ont bien mérité du public , c'eft 
„ être dbligé de les imiter/* (46^ Il pouvoit 
jouter ,^ que le mérite réel ou prétendu de fes 
Pères ne donnoit point au noble le droit de 
itarquer du làépris à fes concitoyens , & qu'uT 
ne vanité rebutswt© n'étoit propre qu'à faire ou-, 
blier ce mérite ^ ^uand même il eût été plus 
réel que Thiftoire ne ftmble l'indiquer. 

Les annales de toutes ks nations nous mon** 
trent en effet dans les anciens nobles un corps 
ge guerriers turbulents^ perpétuellement divi- 

t4S) ^<^^2 Efaii. 9v» L tk. 90. 
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fës entre eoz pour des querelles auffi injûftes 
j[|ue futiles, uniquement occupés à fe fourmen^ 
ter les uns les autres y ou à faire ientir cruelle^ 
ment le poids de leur autorité à leurs vaflaux â; 
^à leurs ferfsy Nous voyons ces furieux conti* 
nuellément en guerre , déchirant les nations par 
leurs fanglants démêlés. Nous les voyons un* 
pofer à leurs fujets des devoirs fouvent auffi hU 
narres que tyranniques, & s'en faire des droits. 
Nous voyoiis, dans ces temps de troubles & 
d'infortunes, les Rois beaucoup trop foibles 
polir réprimer les violences de ces frénéticjues 
fans ceffe occupés à s'entre-détruire, méprilant 
Tautorité fôuveraîne , fe révoltant contre-elle 
toutes les fois qu'elle çntreprit de les contenir. 
Pes meurtres, des vols, d^ rapines, des infa- 
mies, font les titres refpeélables que la nobkfle 
nous préfente dan^ Tluftoire. Enfin ctht not 
bleiTe, toujours en délire & en difcorde, tou- 
jours ieparéê d'intérêts du relie de la nation, 
fuccomba (bus la force agiifante & réunie des 
Princes an^bitieqx, qui domterent ces guerriers 
fi fiers, au point de les réduire à foliiciter Ta- 
yantage de jouer }e rôle d'efdaves à la C0ur, 
ou de devenir les ffitelUtes & les foutiens des 
plus injuile^ tynuui contre leur Patrie & leurs 
concitoyens. Une fervitude volontaire peut- 
<^lle être compatible avec \^ vraie NobleiTe? 
Tout homme , dit Sophocle , qui eji entré Kbrf 
dans le palais des Rois i y devient bientôt efclave. 
Telle fut, & telle dut être néceflàirement 
la fin des excès continuels d'une noblefFe igno- 
lante, agitée, imprudente» qui jamais ne con- 
nut fes yérits^bles intérêts, tlnè fotte vanité^ 
^es privilèges fouvent injuftes obtenus ou arra- 
^$ des Soi^verain^d rendirent en tout temps 
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les nobles & les Grands infociabies ; ils crurent, 
qu'il ne leur convenoît pas de faire caufe com- 
mune avec des roturiers y des vilains y desbourr 
geoisi ils les dédaignèrent, les écraferent, & 
la nation n'eut plus de forces qu'elle pût oppo- 
fer au Defp3tifme; celui-ci vint à bout d'accar 
bler fuccemvemcnt tous les ordres de l'Etat 
(47). Un eQ>rit de corps, toujours contraire 
à l'eiprit patriotique, caufà la perte des Etat^ 
& TavilifTement de ia noblefTe elle-même. 

Par un préjugé contraire à toute juftice, 
les hommes fe croient foibles & noialhedreux 
iquand ils n'ont pas le droit de faire du mal a 
ceux qu'ils voient au-deiTous d'eux. . Le crédit, 
le pouvoir, les prérogaçlves, ne font pour Torr 
dinaire que la facultÊ d'opprimer les plus foir 
blés & de leur faire fentn: le poids de fon aur 
torité. Ceux même, dit jfuvénal, qui ne veulent 
tuer perfonne , défirent d*en avoir la puijpance, (48). 
Les infenfés ne voient pas que le pouvoir le 
plus deflrable efl celui qui £e fait aimer! ils ne 
fefttent pas que la foGje injufte peut être domT 
tée par une force plus grande! Ëhfin ces no* 
blés, <]ui mettûiwt au nombre de leurs privile^ 
ges te droiç infâme de tourmenter & de piUer^ ^ 

(47) Lçf gMfids & les nobles P^onab tmclicrent de Lpuii^ 
|loi de Pologne & de Hongrie ^ le privilège de n'être jugés que par 
eux-mâm'esg afin de fe foultraire aux tribunaux ordinaires; ce 
^iii leur procun Timpunité de Koos les crines , & fie régner uaïf 
anarchie' qui a fini de nos Jouri par amener la deftruéli&n & le 
détneoibremeat de ce Royaitiàe* 

Frédéric l. Roi de Qanemar&, pour obtenir les fecours des. 
nobles de fon Royaume, fuc obligé dé leur livrer les peuples 
pieds 9c poliDgs liés 1' il leur doâna lediolc de vlè & de moit 
fur Içufs payGins» & celui de les condamner k la peite de leur» 
biens lui meubles , Tans appel aui tribunaux ordinaire^^ Foyesi 
MtdUt h^m de Danemarc toau 4* p. xo« "^ r ": 

Ç42)mm^«p« Qui nolunt oee^g^quimfuam^ 

^^€.yQbutt$ Satyil«.}(. VERS. 96. 
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At faire périr leurs malheureux fujets, ne s'ap* 
percevoient pas que cette anarchie & cts dés- 
ordres frayoient une route facile au Defpotis- 
me. Les peuples opprimés aiment toujours 
mieux avoir un feiil Tyran que d*obéir à cin* 
quaite i dont les difcordes font un malheur^ 
continuel ^49). 

Takt d'exemples mémorables, quî prouvent 
ces triftes vérités , ne devroient-ils pas ouvrir les 
yeux de la noblcffe, & lui prouver que rieu 
n'eft plus contraire au bien de la Société, à la 

Î)rofpérité nationale,' à la &ine polrtique, à la! 
aine* morale, que cet orgueil imbécillè qui la 
fépare du corps des nations? Tous les^itoyens 
d'un même £tat, grands ou petits, nobles ou: 
roturiers , riclies ou pauvres , étant membres 
du même coi^s, ne font-ils pas deftinés à s'ai- 
mer, à fe fout^ir , à travailler de concert à la 
félicité publique? De quel droit te ntofole mépri- 
iêroit - il le laboureur qui te nourrit & Téurî-* 
chit^ Tartifân qui le vêtît, le commerçant qui 
lui procure tes agréments de la vie, l'homme 
4e lettres qui Tamufe & l'infiruic , te favanc 
qui travaille pour lui? 

Mais par une fuite de fes préjugés la no- 
Uefle trop fouvent dédaigne de s'inftruîré, & 
fembte même fe glorifier de fbn ignorance (50). 
f refque toujours^ defliné au métier de la guerre, 

^e de fottes préventions lui fout regarder 

■# 

<^) La tyrannie àe» Nobles détermina les Hinôb en 1660 à 
déférer le pouvoir abfolu au Rot* La maovaife admJniftration du 
Sénat de Soede fut eo 1772 la caufe de la demicre révolution 
akrrivéft dans tie Royaume. » 

(56)' Le Tyran Licinins diroit que la fcience étoîc la pefte pouc 

■ un Etat. Un Roi de Cail^lle ayant dit qoe VEtude dit fdmcii 

*fie iûafâttoit pas à un. NabU^ Aipbonfe Roi d'Arraf(on , è qui on 

Rapporta ce propos % s'écria que ce mot itoit d'an >«</, ii mm 

f0i a'u9 Imm^* 
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cotjEime fevl digne de lui, le noble méprife Jàl, 
Icîence & cherche rarement à s'éclairer. S'il 
cft d'ime race iUufhre ou favorifée du Prince^ 
il fe tient afluré de parvenir aux grades les plus 
élevés fans iê donner le foin pénible d'acquérir 
des talents^ Si le noble eft ignoré de la Couri 
il ne ie livre point au métier de la guerre ^ il 
vit totalement inutile & défœuvré dans les pos* 
feiCons de fes pères ^ où fouvent il exerce une 
tyrannie fatale a fes vaflàux. 

Les Héros & les ^ grands capitaines def l'an^ 
tîquité^ qui ne le cédoient en rien à nos guer^^ 
riers modernes pour le courage & les talents 
militaires ^ ne dédaignoient pas de s'inftruifé 
dans lés écoles de la philoibpniei Les £pami^ 
nondas^ les jpérîclès. Les Alexandre, nere- 
gardoieilt pas la culture de l'efprit eqinm^ un 
ornement fuperflu dans ttn honunef de ^erre. 
Sdpion, Je vainqueur de Çartbage^ vivoit dans 
la plus grande intmiité avec Tërence H'^anehi : 
te çrand homme cultivoit les lettres & la Philo- 
fophie;. ,, il n'étoit, fuivant Cicéron, jamais 
^ plus occupé que lorfqu'il paroiflbit vivre dajQt 
,, le plus profond repps". 

Il n'eft point de citoyens qui euffent uni 
plus i^and befoin de la reUburce des lettres & 
des fciences, que ces Nobles âc ces g^errierif 

Îui parmi nous fç foht gloire de tout ignorei'^ 
VeÛ à l'ignorance & à l'oifiveté faftidieufe^ 
auxauelles trop fouvent la Nobleflfe fciodeme fe 
condamne, que Ton doit attribuer les vices, les 
' excès & les baflefles par lefquels on la voit foti-< 
vent fe désjionorer. Le guerrier n'eft en aftioa 

S lue pendant un temps très-court relativement à 
a durée de fa vie; fes fonêtions une fois renr* 
p£es_, D n'a plus rien à faire ; la pais le plong|9 
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dans une indolence , une parefle compiette ; a« 
tors vous le voyez, aux dépens de fa fortune^ 
fe livrer imniodérément au jeu ^ àladébaudte^ 
à la galanterie, aux défordres de toute eipece^ 
à des dépenfes iruineuîes: enfin fa fortune dé^ 
labrée l'oblige à contraÛer des dettes, à deve** 
nir efcroc <x frippon, à WQte Sini^^tie^ & 
ibuvent à fe permettre des chofes qui feroient 
rougir les derniers des dtoyens^ 

C'est au défœuvr^ement des nobles & des 
guerriers, à leur paffionpourlejeu, à leur li- 
bertinage , & fur-tout à leur vanité turbulente, 
que Ton doit attribuer leurs querelles fréauentes, 
qui fe terminent fi fouvent par des comoats fan- 
glants, L'honneur, chez nos guerriers moder- 
nes, n'efi: pas la jufte eftime de foi, confir- 
^ mée par les autres ; celle-ci ne peut être fon^ 
dée eue fur le iendment de fà propre dknité 
qu^ donne la vertu feule: cet honneur mtile 
efl bien plutôt la crainte d'être méprifé , parce 
que l'on \t reconnoît réellement méprifable. Se 
hattre ne prouvera jamais que l'on a de l'hon- 
neur; un buel ne prouve nen fmôn bèauccwap 
d'impatience, de vanité, détourderie, qualités 
très-oppofées à la force, à la vraie grandeur 
d'ame, à l'humMitd L'homme d'honneur eft ce* 
lui qui mérite d'être honoré, Qu^ art-il d'ho* 
norable dans une petitefife accompsupQéé . de 
cruauté? Les fameux Capitaines de fa 'Grèce & 
de Rome, avec autant de bravoure & d'hon- 
neur que nos cuerrîers modernes, fupportoient 
une infulte, & ne cherchoîerit point a la laver 
dans le fang de leurs concitoyens (si). 

Csi) Dans les fiec|es btrbirefl de rfiufOpe, la Relfiibn 9tM 
Politique tpprouvoient également les combats fingnliers, Ac Tm 
«n regardolt le fuccèi comae ira jugemenc da Ciel 9^ toiijeait 
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Si les diftin£Uons attachées à ]a îicfUefTe ont 
le tnérfte & lai vettii pom fondement réel ovt 
fiqppofé , fi cette njoblefle veut avoir véritable- 
ment de Thonnèur, les nobles paroiiTent avoir 
pris des engagements plus forts que les autre? 
de montrer à la Société des talents & dos ver- 
tus.. La vraie nobJeffe-^ çejji la vertu ^ dit Juve- 
nd (52). Ainfi xax ijobte ignorant , :un noble 
fans mérite & fans, talents , un noble bas & 
rampant, lin noblé.avili par fes. débauches, fes . 
vices, fés .dettes, fes fribponneriés, çnuîi mot . 
mr ^oble fans vemu, font des conjtTadiûions 
dans \ts termes. Il n'efl pas douteux que le. plér 
béien le plus obfcur', dès qu'il eft honnête & la- 
borieux ,riie foit ,uh citoyen plus eftimabje que 
le noble, inutile ou peryers, qui fouvent fe croit 
en droit de l'âceabler de mépris: celui qui fert 
bien la- Patrie n'eft jamais ignoble ou roturier. 
// y a^^ dit un iUrabe» bien peu de nçblesfur là 
ierr^ ^ 

:: . ^ Que 

éto!t cenCéTe déctirer ccmtée \t coapable. Dei^uis re^emps les 

]oix religieufes ^ dvilç^ oot vainemenc tenté d*abolir ces ûfaget 

lolmâtaiiis* Au)oord*hut dan»- toute TÊarope Vbomme qui fe ba(, 

«n Duel s'expofe è périr iîir un échafaud, & celui qui refûre de 

ic battre fe trouve déshonoré. Si Ton eût vôiilu /tipprimer lè^ 

Duels, il eût fallu commencer par reâifi^r l'opinion nÀtionaJe , coi 

attftciiatic ^infanile à quiconque s'en feroit rendu coupable* SI 

Ton eût déclaré Infâme & dégradé tOut noble c^ùi Te feroit battu ; 

Ton eût fait plos d^impreflion qjue par la crainte de la mort, qua 

l*î>omm^ de guerre eft Ak pour méprifer. Fabius diibit que celui " 

fui iw peut endurer une injure ^efi plus poîtroh i/uc celut quifuil 

'éUvant Vimneml» Tout le mondé connôtt le trait de, Théoiiftocie 

fur IvtSMtX fiar^iade dans ua' confeil de gucTre' leva la cannée 

<omme pour le frapper, Théi/iillocie , peu fennblc k cet outrage ; 

'€e contenté de lui dtre froidement, /r^^^, mais écoute. Ctvit 

^tti pféteAdeot que refpnt militaire a belbin de Duels pour être 

inaintend, iWit <ju*à lire rhiffoife Grecque & Rôraaine; ils ï^' 

.Verront que des guerriers redoutables pour leurs ennemis, nV 

lîrâeiii pas la folie de s'égorger les uns le» autres pour des geftes 

•4Mi pftur^ des mots* . s. ., 

< ^a3 £i§hiHim fiUt efi at^us «ma fit tus; S^tyb; VUI. vexes; àaz 
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IjuE la nobîefle cefle donc de s'enorgueillir 
des mérites & des fervices de fej pères. Qu'el- 
le gémifle plutôt^ de leur aveufflement & de 
leurs crÎQie$, qui ont tant de ibis anéanti lé 
bonheur . de la Patrie ; qu'elle expie par fes 
bienfaits leurs folies fî nuîfibles & pour eux- 
mêmes & pour leurs concitoyens; qu'elle rou-^ 
gifle de ce qu'ils ont fi fouvent contribué à li- 
vrer ieur Patrie au joug du Defpotifme , doné 
ils n'ont fait que fé rendre les défenfeurs & les 
premiers efcjaves; que cieite nobleffe renonce ^ 
à fon ignorance & à fes préjugés ^ qui ne lui 
lîaiflent d'autre pro&fiîon dans la Société que de 
s'immoler, aux injuftW caprices des conquérants i 
ceux-ci ne regardent leur nobîefle que comme 
une pépinière de viflimes deftinée à fervir leur' 
propte ambition; Toujours dupe de l'opinion 
tïanfnjife par fes iàuvages ancêtres, Am^inte-* 
lîue par une Politique trompeufcj cette No- . 
bleflfe fe dévoue & le ruine pour une vaine 
fumée: enfin, féduîte paf la vanité, un luxe - 
•ruineux multipliant fes befoijns, la force de re- 
Aoncer à fa liberté & de rampei* lâchement aux 
pieds des maîtres qui peuvent les fatisfairei 
Sous un gouvernement arbitraire le luxe eft un- 
moyen puiflant pour humilier les nobles & lei 
forcer à ifecevoir le joiig. L'honneur & le - 
Defpotifrtie feront toujours incompatibles; 

1 1 n'efl: point dé'dtoyens à qui l'inflxuaioiî ^ 
la vertu , les talents, fôient plus nëcefTaifes qu'aux 
îîobles & aux graildà^: defl:idés par état à réglei' 
le fojt des nations ^ appelles aux confeils de* 
Rois , ftîts pour Commander le^ aruiées & pour - 
jfouténir les Empires, combien ne devroieïît4l« 
pas aiiiaflfer de connoiflances ! mais, par- -une 
îatalné .trop cotimM^x les hônunés nés pouj 
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dkîger les autres fe rient de laf vertu , rrféprî-r 
fent la fcience & dédaignent rinflruftion. Le "^ 
militaire s'imagine que la profeffion ne luiimpo^ 
fe que le devoir de montrer du .courage & de 
braver la. mort. Ne voit-il donc pas gue la^ 

Suerre eft un art qui fuppofe de rcxpérience ^ 
es réflexions , jSc quelquefois le génie le plus^ 
étendu ? La rareté des grands Généraux ne 

{)rouve-t-elle pas fuffifamment la cUfficuIté de 
eur métier ? Ce rfeft pas au fein des villes oc^ 
cupées de frivolités, ce n*efl: pas aux genoux 
des'bellesV ce n'eftpas au milieu des ^ntrigues' 
d'une cour, ce n'eft pas dans les anti-chambres 
des Minières, qu'un capitaine peut apprendre à 
défendre fa Patrie, à tracer des campements , 
à difcipliner des Soldats, à déployer des batail* 
Ions* Eft -il rien de plus funefte pour l'Etat & 
de plus criminel que la préfomption de ces Gé- 
néraux qui, dépourvus de lumières, ont Tauda^ 
«e de le préfenter pour commander des armées: 
dont les opérations décideront, peut-être à ja- 
mais, delà deftinée d'un Empire? Comment, 
un Général ofe-t-il lever les veux devant foa 
maître & fes concitoyens, lorsqu'il fait que fon 
Hicapacité eft la vraie caufe des revers ,de fon 
pays? Son cœur ne devroit-il pas être déchiré 
de remords, lorfqu'il y entend ks cris plaintifs 
de tant de familles que fon impéritie téméraire 
a plongées dan.-» le deuil ? Quels reproches ne 
doit-il pas fe faire en fongeant aux Légions que 
fon imprudente vanité a fait inutilement é« 
gorger! 

Que l'on, ne! dife donc plus que la Iciénçer 
eft inutile aux guerriers, & que le courage leur 
fuffit. Sans lumières, le courage n'eft qu'une 
^(ourderie ou une férQcité. L$tude, la ré^ 
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lîexion , le fâtroir , font de la plus grande imbor- 
tance & pour les gens de guerre , & pour VE- 
tat dpnt ils font ^ les défenfeurs. La morale , 
ainfi que la Politique , fe réuniffent évidemment 
pour couvrir d'ignominie cette honteufe igno- 
rance qui trop comraui|ément eft l'apanage du 
militairel ' L'officier 4 pour l'ordinaire , n^eft 
guère plus inftruit que îe fîmple foldat. Suivre 
fans réflexion la routine du fervîce; fe; battre 
eii aveugle «juandles chefs l'ordonnent; végé- 
ter dans l'ôiiiveté d^une garnifon; languif dans 
un ennui qui n'eft diverfifié ^uè par le défordre 
& la débauche : telle eft la vie machinale & fas- 
tidieufe dans laquelle le militaire croupit jufqu'à 
fa vieillefle qui, bien loin de lé faire cdnfidérer, 
le rend très-méprifable ; voilà pour fordinaire 
Ce qu'on appelle feroir (53). Pour avoir négli- 
gé d amafler dans fa jeunette les connoiflances 
que l'Etude & la méditation peuvent feules 
fournir , Tofficier , blanchi ^ fous le harnois t 
n'eft fouvent qu'un objet fatiguant pour lui-mè- ' 
tne & pour fes concitoyens. Un militaire fans 
culture, quelque vaillant qu'il puifle être, fera 
toujouts inutile & méprile durant la paix. 

Nonobstant les préjugés de la plupart des 
peuples y qui font regarder la profeuîon des ar- 
mes comme la plus relevée, il n'efl; point.de 
pofitipn plus déplorable que celle d'un vieux 
militaire fans fortune & fans lumières: trompé 

($y^ ^ote. ,, Avec la feule prttiqne fiins théorie, die M# de 
^/ Puyrégur, on tan be«u monter des tranchées, on ne fiMirt 
9« P4S pour cela condatre une attaque deVant une place t non 
„ plus (|ue Te précautionner contre des fonlest on fe fera trouvé 
^, dans beauconp de circonvallarions « & Kon ne faura point en 
^i faire-; on ^ aura* de •même été dana des armées d'obfervatioffs « 
„ & vu fdtVe tous les mouvemens pour couvrir uh flege, & l'on 
, ne faura paï pouf Cela lés dhriger.'* Voyez le traita 9% 
t*A&T PS LA OVBRRB PAK M« DB PUtJXGUlU 
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fouvent par un gouvernement ingrat , au fervî- 
ce duquel il s'eft follement ruiné, il eft forcé ' 
de folliciter en pure perte une penfîon modiguë' 
pour fubfîfter : les Princes & Jeurs Miniftres- 
ne foiigent guère à répandre des bienfaits fur 
des fujets inutiles: aigri par l'infortune, notre 
Héros rebuté, porte fes plaintes continuelles 
' dans des cercles qu'il ennuie ; incommode à tout 
le monde, fes infirmités faccablent, & termi- 
nent, daps la mifere, une vie qu'il eût été plûs^ 
avantageux pour lui de perdre dans lee Com- 
bats. Les qualités du cœur & de l'e/prit peu*» 
vent feules mériter une confîdération qui dure 
jufqu^ail tombeau.' . 

D'u N autre côté , le raifitaîre communément 
dépourvu d'inftru£lion & de mœurs, ne porte 
très-fouvent dans la fociété civile que lar morale 
qu'il a puifée dans les gamifons, les camps & 
les armées J celte morale;, d'ordinaîfe^ peu dé-» 
ïicate fur tout le relie, faitconfîfter le mérite 
dans une férocité facile à ranimer, dans une ru- 
deffe habituelle ou dans uiie. fatuité, qui ne pré- 
tiennent pas en faveur des guerriers & qui r en-' 
dent leur commerce fufpeft & dangereux. 

Les devoirs & les règles que la morale , ia 
raifon, la faine politique, impofent aux nobles . 
& aux militaires , les obligent à s'attirer fe con- 
* fidération publique & à mériter les honneurs , 
les grades, les récompenfes, (qui font tbujourij' 
accordées au . nom & aux .dépens de la nation) 
par leurs fervices réels^, par leurs talents utileç, 
par leur attachement à leur pays. Bien lom. 
d^ les mettre en droit d'opprimer ou de mçpri- 
fer leurs concitoyens , leur rang au contraire 
les engage à leur donner l'exempTe de l'équité,; 
de U modération, dé k, vraie force, de- la r«< 
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fnahinrité , ; de la' géilerofité , de ramour dp 
ii^n public. Les guerriers j& les. nobles, font 
ccÎHHnunément des citoyens que tout devroit at- 
tacher le plus intimemeat à la Patrie. Le mçrite 
- militaire conlifte à; défendre^ avec courage les 
.perfonnés & les ppflfeflîoris de tous contre çeipc 
qui vaudroient les envahir. D'où l'on voit 

r: rhomrae de guerre deviendroît un traître, 
même un lâchie, s'il vendoit /a vie au Des* 
îpotifine &-:à la. tyrannie, qiii furent toujours 
les plus implacables ennemis de toute Société. 
-(54) Un guerrier afTez fou pour s'immoler 
aux caprices d'un tyran, n'eft qu'un Gladiatei^r 
mercenaire. Un citoyen qui donne des fers à 
. fon pays» eft un furieux qui nie;^e feu 4 fa pro- 
.. pre maifon ^ au rifque de fe ruiner lui-même a? 
• veç fa poftérité. ^ Quel affreux héritage quevde 
laifler à fa ^famille l'opprobre de la lervitùde ! 

Obéir en aveugle, c*eft à quoi fe réduit 
toute la morale <le Ihomme de guerre. Mais fi 

. cette; morale convient dans^ des camps & des 
armées, on ne doit pas l'enfeigner dans les vil- 

'îes ou dans la fociété; elle ne feroit évidem- 
ment des guerriers que de pure^ machines, des 

, iriteutïîents, abjedls qui , .dan^ les mains des ty- 
rans , anéàntîroient les « loix (Sf la liberté. L'o- 

(54) >« Ce fie font p&s^ die PirmfcuStlle^ hommes courigeiis 

'^ que ceux qui trafiquant de leur fana, & qui s'éxpoTcnc ï U 

„ mort pour lès caprices d'tm auwè^*. Nqh fnrus qitf fe oif oMe- 

^ n^ gratta voluntatem if^uadinnijfur ^ fanguinis jaSiuTd ad mortis 

fpeêlacïiium vendant. Voyez Jul. Firmicus Lfc. Sl\\, cap. 13- 

N*eft»ce pâs^ dit AntHibane, ^re aux gages de lut mon que' ai 
gagner de quoi, vivre aux dépens de fa vie "i . * 

C55) -Un Lacddémonietirépondit à Inda^nes Officier Perfan , qui 
Je foUicîtoic de demeurer en Pcrfe , tu ne çqnnotj pas le prix ^* 
la liberté ; car cçlui qui le connptt , s* il a du jugement^ ne Vé^ 
êhangsroit pas avec le Royaume de Perfe» 

^ Voyez Plutarquk f dit» notadi.^ DBt LaCjCdi^m oniams* 
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béîflance machinale à des chefs injuftes eft une 
trahifon contre la Patrie, que le guerrier doit: 
défendre contre > tous fes ennemis: fi cette o- 
tféifFance eft louable dans le fimple foldat, tou- ^ 
jours incapable de raifonner & de fe former 
des idées de jùfticcr, elle eft coupable & dés- 
honorante dans ceux qui - le commandent ; l'é- 
ducation devroit leur avoir inlpiré des fenbi- 
' inents plus nobles & plus généreux qu'aux au- 
' tomates dont ils dirigent les mouvements. Mai? 
la Politique des Tyrans prit foitf d'élever en tout 
temps un mur d'âirain entre les Nobles , les Sol: 
cîats 5 & fes autres fujets. La Noblefle militaire , 

• en formant une clafle diftinguée, fe dévoua fer- 
vilement' aux volontés des plus mauvais Prin- 

' ces ; & leurrée par de vains privilèges , par des 
penfîons & de vains titres 5 elle n'eut rien de 

• commun avec les différents ordres de FEtat, 
Tout guerrier fut l'homme du Prince, & fe' 
crut dégagé de tout lien envers^ fa nation ; il 
teffa d'être citoyen pour devenir un fatellite, 
un mercenaire , im elclave. Les loix, la liberté , 
la juftice , & avec elles la félicité , font bien- 
tôt bannies des Etats dont les chefs ont à leurs 

' ordres des troupe? ftipendiées. 

Parler de Patrie , de morale, de devoirs, 
i ceux qui compofent aujourd'hui les armées, 
ç'eft évidemment ^'expofer à la rifée. La va- 

. nité, l'étourderie., k libertinage, la parefle , 
le defîr de jouir: d'une licence mapunie, voiîi' 
les motifs ordinaires qui portent une Jeuneïf^ 
inconfidérée à la profeffionî des armes: des 
guerriers de cette' treniçe font tentés de croire, 
que la raifon, la réflexion, l'équité, la vertu, 
ne font point faites pour eux. ""La morale fem-' 
^ie devoir ea impc>fer encore bien moins à de^ 
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jSoldats greffiers, choifîs pour l'ordinaîre parmi 
les fainéants, Us vagabonds » >des gens fans feu 
fit lieu y & même fouvent les malfaiteurs > trop 
lieureu^ de trouver dans une légion le moyen* de 
fe fouftraire foit à l'indigence , foit aux châtir 
tnens qu'ils ont mérités ^56); 

Un Gouvernement, militaire influe de lafa- 
' çon la plus marauée iur les mœurs des nations: 
chacun veut reuembler à ceux qui compofênt 
le corps le plus diftingué , conféquemment cha- 
(cun affeâe des manières militaires ; chacun fe 
montre vain, léger, fans foucis & fans mœurs. 

C E n'eft pas aûifî qu'étoient compofêes ces 
armées courageufes des Grecs & dés Romains, 
dont Fhiftoire nou^ a tranfinis les exploits: 
leurs généraux étoient des hommes défintéres- 
fés , indruits, guidés par la paffion de la gloire c 
les fimples Soldats n'étoient pas de vils merce- 
naires ; ^c'étoient des citoyens, des cultivateurs, 
des propriétaires; ils avoient une patrie qui leur 
ëcoit chère, parce qu'elle renfermoit & proté- 
geoit leurs femmes , leurs en&nts & leurs biens; 
Us combattoient avec force pour la liberté, & 
non i>our le Defpotifine; la guerre terminée les 
rendoit à leurs foyers ,^ où ils jouiflbient des 
louanges de leurs concitoyens pour les avoir 
vaillamment défendus. La tnihce Romaine, 
devenue mercenaire par la fuite, cefFa d'être a^- 
nîmée du même elprit : les foldats ne furent plus 
alors que les inffaruments déteftables des ambi- 
tieux 'qui furent les gagner; ils alTervirent l'E" 

(SlS) X^nophOR atcHboe la décadence des Perfes après Cftm 
I la nçon donc alors on fomiôit leurs Années , qui n^éioîent plot 
' oompofées que d*une vUe canaille ramalTée à pea pcès cwam» 
•a nU pofir focmei les armées dUujoard'buit 
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tat à des Tyrans, qu'Us détrixifirent à volonté f 
à force de maflacres, de rapines , d'indifcipJine , 
ils amenèrent la ruine .d^ PEmpire , qu'ils aur 
roient dû défendre bien plutôt contre fes indi- 
gqeç maîtres que contre les Germains, les Par- 
3ies ou les Daces, 

Tel efl: le fort que des troupes merx^énairès 
préparent aux nations T telles font les deflinées * 
de ^ces tyrans qui fe confient àiune SoWatefque 
inçpnftante & perverfe 1 celle-ci ; après avoit 
démoli l'éauité,. la liberté, les loix, fiere de 
fes fuccèsA remplie d'avidité, finit par s'élan- 
fcer en béte fièroce fur le maître qui a déchaîné 
ia fureur. Les Empereurs les plus juftes,. les: 
plus /âges, les Probus, les Alexandre Sévère, 
furent les victimes de. ces Soldats forcené^, à 
qui la vertu des Princes étoit devenue odîeufc. 
Enfin tel efl encore de nos jours le fort que des 
JaniiTaires rebelles font éprouver à leurs Sul- 
tans. Les Defpotes eux-mêmes ne peuvent pas 
toujours compter fyr les efclaves qui gardent 
leur perfonne, Qes bêtes féroces exterminent 
très-fouvent leurs, gjyridiens. La licence & la 
corruption des foldats , que les Princes femblent 
£avprif;::r , devient auUî funefte aux . maîtres, 
qu'aux nations que ceux-ci fe propolent d'affer- 
vir. Les Inftruments qu'emploie la Tyrannie 
çontribuçut t^t ou t^rd. à h deftru^on des 
'[f yrans. ' , 

.,So'u,s les Gouvernements introduits, par les 
peuples barbare^ ^qui partagèrent les proyin-.:. 
ces de l'Empire Romain, les généraux, les 
prends, lés nobles, les guèrrieirs,/uniquémfent 
otiligés de fuivre les Rois à la guerre , fe rendî- , 
fent peu à peu indépendants de leur autorité' 
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durant la paix : ils furent db plus les. Rcpréfen- 
tants, les Magiftrats & les Juges des nations 
réduites en fervitude par la force de leurs bras. 
-Mais quelle put être? la juilice que des ierfs mal- 
heureux obtinrent de ces hommesr brutaux, igno- 
rants ,. nourris .5de carnage & de rapines? quel^ 
. le proteftion les citoyens dédaignés trouverent- 
iJs daiis des nobles qui jamais ne fondèrent qu'à 
llipuler leurs propres intérêts ? les Rois, trop fçxi- 
h\t$ pour mettre à la raîfon des Vaflàux indom* . 
tés , les diviferent: : comme on a vu , profitè- 
rent de ieurs dtlfentions & de leur impéritic 
pour leur aflbciier dans les tribunaux des Clercs ^ 
(57) ^^ des Juges plus înftruits, qui, peu à 
peu remplacèrent ces guerriers incapables , â: 
formèrent la Magifltature que l'on voit fubfis- 
ter en Europe. 

Des repréfentants -armés deviennent bientôt 
ides Tyrans redoutables pour Je peuple i & des 
fujets rebellés au -Souverain. Une nobteile mi- 
litaire , drgueilleufe de ià^fdrce^: méprife la 
jufticé & ri*eft:Jpas;;ftite poi^r jujgèr. Jës citoyens; ^ 
11 f;aut aux iiàti6n«, pour les réprëféntèr, des 
hommes juftefc, Inte^es, éclairés^ fournis aux 
ioîx, inacceflîbles aux féduâiona des courjs, 
qui obligent: te Prince. lui-même àrefpeftèrles 
droits de la Société y' &' qui fur-tout les relpecr 
tent eux-mêmes. D^ Reprcfentants vénaux ou 
faciles à fëduire font des trdtres, qui bientôt 
tomberont dans' tes; fersV du Delpotifine , après 
avoir fottement donné dans fes pièges, . 



(57) on appclloît Cl^rc dans îes fîcfles d'ignorance reai ceux 
4|ui avoient quelque ceinture des lettres, qui écoient alors réfcr- 
i^les au clergé . , 

G 5 
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Ainsi, fkitte d*équîté, de raifon, de fcien- 

. ce, la haute noblefle, qui jadis marchoit prefque 

l'éMle des Monarques, fut non feulement ter- 

rauee, dépouillée de ion pouvoir, mais encore 

S rivée de la prérogative ft noWe de repréfenter 
: de juger les peuples. Sa chute ne devroit- 
elle pas apprendre à tous les Grands, que nulle 
pijiflance , quelque forte qu'eldue pa?*oîfle , ne peut 
fe foutenir fans jùftice <Sc fans lumières? Nul 
. ordre dans l'Etat, nul corps ne peut fans péril 
féparer fes intérêts de ceux de la Nation: en 
un mot, la morale & les talents foût utiles ^& 
néceflaires à la noblefTe, & n'ont rien qui leur 
doive attirer fes mépris. Un efclave^ dit un 
Ppëte , fCa pas droit de marcher la tête levée (58). 
• La Nobtellfe impofe évidemment i ceux qui 
la pofledent le devoir de s'attacher plus forte- 
ment à la Patrie que les autres. Plus on reçoit 
de la Société, & plus on doit lui montrer de 
gratitude & de zèle. Perfbnne, plus que le no^ 
ble,n'eftintérefFé-àJa pro^ritéde l'Etat, qui 
rœferme fës biens, où ir jouit de Ig confidéra- 
tion & des honneurs qu'il eft fait pour deft- 
rer. Rien de plus légitime 5ç de mieux fondé 
que le choix des Souverains îorique, dans la 
diftribution des emplois importans ,ils préfèrent 
les fujets les plus diflingués par la naiflànce- 
O N doit ^ fuppofer , feïs doute , " que des 
J)erfonnes bien néds, ont été bien élevées; 
c'eft-à-dire , ont r^çu de leurs parents des prin^ 
cîpes d'honneur, des fentimcnts généreux, une 
ambition noble , des qualités eftimables , un 
efpfit & un cœur foigneufement cultivés» Lors 

C5S) f^iy^ar PêStéi (ptaei min* ThiognidU carmiHo. 
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que ces dîfpofitioiis manquent, au noble ,. il n'eft 
plus qu'un iionmxe du commun capable de nuire 
& au. maître (ju'il fer t , & à ceux fur lefquels 
il a de l'autorité. 

Mais pour être juflement confîdéré , a 
n'eft pas toujours néçeuaire que le Jioble prodi- 
gue Ion fang dans les batailles, ou remplifïe des 
^rapjois .diltingués : lorfque dénué d ambition 
il vit retiré dans les pofleflîons de it% ancêtres , 
fon opulence ou Ton aifance le mettent à portée 
fie faire beaucoup de bien aux malheureux dont 
il fe voit entouré. Un Soigneur bienfaifant & 
puiiFant n*eft-il pas Ôc. plus grand & plus heu- 
reux dans ion Domaine , que ces Grands qui 
s'expofent au^ orages des cours? Quand le no^ 
ble ne jouit que d'une fortune mécUocre, fa re- 
traite le met a couvert des aiguillons de l'ambi- 
tion ; elle lui dérobe le Ipefi^cle affigeant des 
indignes pèrfonnages que l'injuftice éleye fi fou- 
vent aux honneurs : îtz b,efbins font bornés , 
parce qu'il n'eft point infefté de la contagion 
du luxe: il fait valoir en paix fon champ,, il 
cultive fpn elprit dans i^^ moments deloifir, 
îl élevé des enfants, que leurs talents pourront 
pn jour .tirer de l'oblcurité, & faire par oître 2^- 
. yec éclat xians le monde. 

Mais le malheur ceffe d'intérefler quand il eft 
accompagné de vanité- — Le rejeton vertueux 
^'un'e Èimille antique &. déchue, eft un objet 
attendriffaût qui nous rappelle les jeux cruels de 
la fortune: un noble modefte eft fait pour ga- 
cner plusfûrement les cœurs, qu'un Gentilhom- 
me indigent & fuperbe. Trop fouvent la hau- 
teur ne quitte pomt la nobleile au fein même 
de la mifere. Dans quelque pofition que le no- 
J)le le trouve,, il eft fait pour /^/^«jiri c'eft-à- 



L^tt.A,.,^ ; 
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dire ,* il' doit fe refpeÊler lui-même, ne jamais 

s*avilir , être jaloux de i'eflime des autres. Ces j 

• fentiments louables devroietit-ils ^fe confondre | 

avec une vanité pufîUanime , inquiète ; . avec i 

une indolence honteufe, une crainte futile de ' 

fe dégrader par un travail honnête ou par des . 
talents eftîmables?Les préjugés barbares qui fub- 
fîftent encore font que dans bien des nations, 

^ tout noble fe croît, par Tunique droit d,e fa nais- i 

fance, fondé^ à dédaigner des èmptois- hônora- 

•bles , les Teflbûrces du çommercç, de à mépri- 
fer ceuk que le deftin n'a pas fait nakre comme | 

lui; nîûl talent; nulle -vertu ne Im paroSfent 
comparables à Tarantage d'être né de|parer«:s ^ ' 
nobles'; ce préjugé pitoyable le rend fouvent 
ihjufte , infoclable , défagréable à tous ceiix ^ 
que feiiazard i^*a pas fî bien fervis. Il faut être 
Singulièrement dépourvu- dé mérite perfonnel , 
pour attacher tant de valeur i un pur acci- 
dent! ' ; 

Les hommes ne font point égaux par la na- 
ture ; ils ne font point égaux par lés conven- . 
dons fociales [qui ; pour être équitables , ne 

" - doivent jamais mettre fur la même ligne rhom-^ 
• me iriutile ou méchant, & le citoyen vertueux. 
Le nobte^n*eftrefpeftàble que lorfau il agit noble-^ 
ment: il ne mérite nullènentdf'être diftingué 
de la foule, quand Tes fentiments &fes vertus ^jj 

ne tiennent, poinî ce que fenibloît promettre t 

fon origine: ^ Ses concitoyens font en droit de 
lui dire „ Si vous êtes vraiment du fang de ces 
„ Guerriers généreux qui fe font autrefois dé- 
,,, voués pour ;la Patrie , prouvez -nous votre 
5, origine par .desaiSions nobles-, par une façon 
ç, de penfer digne de tels ancêtres. Si vous 
iy dèfcendez des bienfaiteurs de nos^ pères ^ hq^ 
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^^ traitez îpoînt leurs defcendaiitt avec une hau^ 
^, teiu- infultante. Sî vous voulez être honoré,^ 
3, méritez notre eftîme pas vos venus i par un* 
5, attachement inviolable aux loîx facrées de 
^j rhonneur. Sî Votis êtes membre du corps 
^, le plus diflingué de l'Etat^ ne vous rendez 
^ pas complice des méchants qui, après avoii 
j, tout fenverfé ûar vos mains ^ anéantiront 
5, vos pirivileges èc^ vous mettront un jour au 
^, rang de ces plébéiens ^ue vous avez la cruaiu- 
3, té ou la folie de mépfnfer". (59). 

Tro? longtemps enivrés de diïlinâiont 
frivoles, de prérogatives, puériles & précaires, 
de vains titres, de.prétenidus droits quelquefois 
très-injufles , leà Nobles fe crurent des êtres 
d'une autre rfature iijue le refte des. hommes; 
51s roulent de confondre leurs intérêts avec 
ct^ des bourgeois, i^u ils regardèrent comme 
des affranchis de leurs ancêtres; autorifës par 
une JurifprtideriCe fêodâle & barbare, ilsexer- 
cerent fur \ts petfplés mille vexations "juridi- 
ques. • Le droit: fr noble* de la chaffe rendit les 
terres ftériles ;• les caflapagnes furent dévaftée^ 
éc \ét cultivateurs ruinés pour Famufement des 
feigneurs^ la vie des' bêtes fauves devint plus 

, (59) Ud noble illenini! ne fiit aocime fociété avec on n^o- 
€i«nu Lt^ . liabjtaps de,rii)4pllan Tont partagés en Cafis ou tri« 
1>ii$9 dont' les ftipérienra non feuleihem mépriftiit les tribus in* 
férieures , mais encore les malcraicenc crnellemeDU Un NtSrê ou 
Koble.du Ma)abar»'8 droit de tuer un JPoulUf où pauvre qui Tau-' 
roic touclié par mégarde. Les Nobles chingulais mitent les pli- 
béiens de fa même manière, tandis qu'ils ne s'approcbent da 
V.oi qu'à quatre pattes', Ôt fequalilient de chiens, quand ils lut 
parlent d'eux-mêmes. Un Gentil-homme Polonois peut tuer un 
'fayfan n^is conféquence, £o Europe un 'grand feigneiir n'cft tout 
au plus puni que par la pritbn pour les aimes & les alTaflinats , 
liormfa en Angletern où les leâi ne font pat acception des pci^ 
tonnes, v ... 
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prëcîeufequecdle des.H<»hm.es; (5o) fous pré- 
texte de .maintenir leurs droits ^ les grands fi- 
tent éprouver à leurs fujets le^ injufbces les 
|)lus criantes. Ceft un bel âmufenient, fans 
douté j un plàifir bien noble & bien grand, . <juè 
celui qui change de vaft es ^contrées en forêts^ en 
déferts^ «qui qudqwfoi? anéantit les r^'qoites, 
& qui coûte des larmes à ceiit femilles déipléesf 

L A morale & la .politique s'élèvent égalé- 
inent contre ces abus révoltans/ Liçs nobles & 
les grands ne peûvèW-il^ donè s'amùfeir fan^ 
tavager leurs' propires terres ^ ou fanj affliger 
ks malheureux dont ils devroient être les pro- 
tefteurs &> les pères ? Dé quel œil le labouretir 
mdigné dok-il voir fort feigneur j qui nelb mon- 
tre dans les campagnes que pour y porter la di- 
fettc & k déforme ? Mais rhùjnanité ne dit 
îien à des orgueilleut à^rabrî de la mifere ; ils 
rient des pleurs des miferablesi ils s'appla^udis- 
fent du pouvoir de tout ofer contre Ja foibleflè 
împuiflante. <^e dis-jel ils châtîeroient ceînt 
qui aurôit: la tçmérité de fe plaindre humble^ 
ment du mal qu'on H fait éprouver (6i) ! 

Si les Princes ^ les nobles & les.mnds,- 
dans l'emportement de: leurs plailîrs , font in- 
capables d'écouter la voix de la pitié, qu'ils é- 
coûtent du moins celle de leur propre intérêt. 
Qu'ils renoncent à des droits quilaiifent en fri- 

(6oy tes lojx în^agînées ponr conferver la cbalTe font itfoces 
chez «jnclques peuples. On aflare qu'ea Altemncne des Ptînrét 
ont fait licr.des braconiers fur des cerfs, que Ton nwtroft enfuitt 
en UJb^çé dans les lioia, où ces roalheurçox éroieot déchirés, 

(61") fal vu on grand Seigneur menacer de laba0onnade& du 
cachot » «n payfan , <^ui lui fervant de guide à la «pourfùite (i*uà 
cerf g lui avoit fiiit Ifure un détour pour épaigncr un cbaaip non 
encore moiflbnné* 
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.che & dépeuplent leurs .Domaines, qui décou^ 
ragent & mettent en fuite les cultivateurs dont 
ils ont befoin pour contenter leur luxe & leur 
Vanité, qui rendent la grandeur & lanoblefle 
odieufes à des citoyens doné elles devroient mé* 
riter' la tendrefle & encourager les travaux^ 
jN^'eft-ce qu'en faifant du mal aux foibles que 
les Grands croient mondref leur puKTance & 
leur fupériorité ? 

K L'Équité natutelïe ^ dont les loix font 
plus faintes que les folles .conventions des hom- 
Aies, met au néant .des privilèges accordés par 
Finjuftice, foutenus par la violence, & confir- 
més par les fiecles. Le paâie Ibcial exige que 
nulle dafle de citoyens ne s'arrc^ le droit de 
tourmenter les autres; il met le Joible fous k 
fauve-garde du puiflant , le cultivateur fous la 
proteftioè^ de fon Seigneur: le château du no- 
ble eft faityjdnfî que ion cœur, pour être Ta- 
fyle de fes Villageois opprimés. Une nobleffè 
jyertueufê, citayeme, éclairée, fèroît la pro- 
teélrice & le modelé des peuples ; fes membres 
bien unis iferoient. de droit les repréfentants des 
nations : ils formeroient un rempart que jamais 
la Tyrannie ne pburroit renverfer. Des no- 
bles opprefTeurs, divifés, lans lumières & fans 
inœurs, après avoir accablé les peuples, finis^; 
fent par être accablés à leur tour.^ ^ 

La vraie morale, toujours d*accord avec la^ 
r équité & la faine Politique, ne doit pas fe 
propofer de déprimer laNobleile, naaisdeluf 
mettre fous les yeiCK fes engagements envers lai 
Société , de la rappeller à w véritable origine , 
à fon Inftitutîon naturelle. La Juftîce, tou* 
jours unie aux intérêts de FEtat, ne peut pas 
ik propofer d'iatroduire dans les naooi» wte 
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égalité démocratique , qui bientôt dégénérerdtt 
en confufion. Tous les Empires ont befoinde 
défenfcurs animés barrhônn^r, ouà quiFedu-» 
cation ait infpif é des lentimOTts élevés i ils doi-- 
vent être récompenfés par, des diftinftions hono^ 
râbles, par la confidératiori publique, par des 
reçompenfes^ méritées. 'Maïs la juftide ne paut 
pas approuver que la noblèfle, mêrtie lorfqu'elle 
vit dans roifîveté^^ jouiiTe de privilèges oriéfeux 
pour le refte des cîtoyenis., & qu elle he fuppor-^ 
te point des fardeaux qui font q-uellement rejeta 
tés fur la partie la plus; pauvre & la plus labo- 
rieufe des nationsf. Le Noble qui par état eft 
le défenfeut de fon pays, le Grand quf donne 
Ces çonfeits aux Souverains , le Magiftràt qui 
confacre feô veilles au mmntieti de la jufticie & 
^u bon ordre , font des citoyens juftement dis-^ 
tingués des autres , & gui ne doivent être au- 
cunement confondus avec le citoyen obfciir qui 
jie rend pas les mêmes fervices à la ï^atrie. , 
Qu,È Ppn n'écoute donc pas les maxime* 
d'une Phiïôfophie mécontente Se jaloufe (<52) 
quij'-^fous prétexte de ramener la juflice ouïe 
jegne d*Aftréç fur la terre, VoudroîÉ àiiéantir' 
tous les rangs, pourintrôduire dans les Société» 
civilifées une égalité chimérique , qiîî ne .fdbfis- 
ta ,pas même dans les hordes les plus fauvages. 
flÔiis ces peufiladQS èrtahtçs, dont la guerre eft 
la. 'paiîlo.n habituelle (ainfi qu'elle Yen malhèu- 
reufertaent encore . dans la plupart des nations^ 
policéeSj^ lei5 hommes Içs plus braves ne font- 
ils pas les -plus diftingués à les mieux récom- 
çenfés? La raifon ne veut donc |Jas que , <^* 

C«0 P'cyez le Z>if cours fur rinigaUU des eotaUtons pttj. U 
EouficAv. 
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Ja^n4etflit«^»f«ieH&^ met fi-fréqueramenrles 
iiations en armes, l'on anéantifle Tefprit militai- 
re^ & Ton spraciieà la valeur la confidé^tioii 
qui lui ert due. La vraie Morale prefcrit uni- 
quemenc aux Nobles , aux guerriers , aux grands ^ 
aux hommes élèves en dignité , de fe diftinguei^ 
par les vertus & les connoiflànces qui convieçt- 
nent àjeur état: elle leur défend de lè dégra? 
der par une (Conduite fervile, ou par des vice^ 
capables de Jesi confondre avec dès efclaves od 
avec la plus vile populace* 
. Lb jmotJSToSleue elt fciic pour annoncer toil^ 
^age, grandeur ' d*amè , volonté ferme & con* 
fiante de maintenir les droits de la.foclété. 

Le rang annonce une fupériorité de vef-» 
tus, de talents^ d'expériences, .à laquelle ld« 
refpeÀ & la CQnilderation font' dûs. 

Les ^andes places annoncent Ja puiilâncei. 
la Capacité, Ja, volonté de faire du bien, une 
autorité légitiine à laquelle, ppur leur propre 
Intérêt) les hotxlmes font obligés de fe foumet^^ 
tre. La noblefîe, le ranc & lagrandeuif ,fonÊ 
des mots vuides de fens- dés qu'iU ne procurent 
aucun avantage au public ; us méritent d'être 
méprifés & déteilés ^uand ils lie font que du 
mal. Ce feroît être jnjùfte . que d'exiger pouif . 
les dignités ^ la'nàiiTance, ou les places^ dei 
îentimens qui ne font dûs qu'àui >qualités .$^t* \ 
fonnelles que ces mots repréfeitteçt^ " ' 
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SCITEDU CHAPITRE V. 

r 

Dtî âeHoits ûis Nobles & dii Guerriers. 



évi nv'ici itoîîs fl'âifohs ptrîé ijufe det éevoké 
des NoMes & dfes gehs dé:j5tteiw, relatdrefneiitr 
i leoîs contîtôyens & à là Patrie où ils font 
nés, au bien-être de'4*qtié!Ie tçtlt -lét* jpfroWè 
^*3s fetot , pottf fe tiïôihs , aatâot îritéreffés 
4tte le$ autres t^drèi' de fEtat. B noës reftç 
encoîe iitxpofët en peu de ihots les det^ôîft gtïî 
tes lient envers i?eux cônere qui leur profeflîon 
fcs obligé de. ^rtsr h$ inhes- Ce febit tti 
effet méeonftoîtrfc tes ^neî^ tes |^Ius évidett» 
de là rrifort-oà dé la moràte^ tÉue de croire due 
rhomme tte dût rien jà fdti tniieifai/ fjéftïtok 
dégradei fc gtimier, & te ïujp^ 
féroce , çîè de'iViènik ^ue ,^11^ '^Èfifs âtes mtid^ 
policées, il pût i^ôta- les itiaxilhtfslrtibaftîes'^ 
juftes qtfilfcs oét'étaMîés.éhtrè éîtes, '<$ içui de- 
meurent en v^é^ ûième au^fciBéa 4^ «umuîMf 
des cohîbâM./ Eftfin Ce ferdîr regarder le «îi*^ 
Iftâirè coihtnfeitaiî^îl «ttkriatè/cùfttaie ini boifri*^ 
rèau. fans -bitîë^,; Comme tttï*3aùVage^ ftfrieu]?;;, 
«Jde d'întâgîifer '^u'îl pôt ne j^s fetSr Jlïfijti'tî»*^ 
fon 'courage-dôÎÉ fc pooffcr ^Ccftitte it% tmettài' 
que fa Patrie lui défîgne. , 

Il n*y a que des Sauvages Ihipides, dépour- 
vus de raifon, de^voymice)& de vertu, qui 
fe perfuadent que tout eft permis contre des 
vaincus , & que Toif ne doit mettre aucun ter- 
me à fa fureur & à la vengeance. Les infenfés 
n'ont donc pas vu que les armes font journalier 
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fefi que celu^ qtii ufe cruellement de fa vî6ïoî^ 
te , peut bientôt tomber à fon tout entre hé 
liiains d'un ennemi dont il n'a fait que redou-^ 
bief la rage ? Les aveugles ne s'apoerçoiven* 
pas que leurs guerres continuelles, àtoujôurt 
impitoyables, ont pfeCjœ réduit leurs nations i 
jadis nombreufes, à de chétives Hordes, inca-^ 

'pables de fe deTendre contre une poignée d*Eu* 
ropéens. 

Déjà depuis long-tems la voix faînte dé 

J'humanîté, laraifon, Timérêt édaîré, ont dé* 
trompé les nations de nos contrées de leur fé^ 

' îocité primitive. Plus Jes peuples fe font in- 
ftruits, & plus ils ont montré de modéfation 
dans la guerre* Si des faits récents foumîffent 
des exemples d'atrocité, ils font dûs à des na^ 
tîons qui n'ont point encore été fuffifemment 
guâies de l'ignorance & de la fi^énéfie de leurt 
ancêtres fauvages (63). 
, Grâces aux préceptes de la taîSm » quî 
ont adouci peu-à-peu les Souverains & les guer- 
riers, les hommes ne font plus fi cruellement 
ftcharnés à leur deflrufibîon réciproque. Le Sol- 
dat entend le cri de Thumamté au fein même 
du carnage, au milieu du bruit des armes* Il 
accorde fe vie à ^l'ennfemi défarmé qui la de- 
mande j il feroit déshonoré s'il frappoit fbn ad* 
yerfaire abattu 9 les genoux. Il feu des prifon* 
mers, & non pas des efclaves tels que Ceux à 

(63) X.CS Crottes^ 6t les Pimloares, peoples Ibi^defl âc barba* 
r«; ont commis, duMot la aoerre qui a foivi la mon de l*Em-^ 
pereur Qliarles VI» des Cruautas inooies. Les KallAoaques & les 
Tanaras aa fervlca de ta Ruflie ne fe font |ias mteiix comporté 
#ms la dernière oienre* f«a deftruftioo da Palatinaci ordonnée 
dans le fie£le paiïe par LOQis XIV, nous prouve qde ce Prince^. 
fi vanté par des Portés; écoit un Sauvage anlfi cruel qn*wi Atti« 
la. Au refte ceb.pfte de barbarie n'cu( d'aittC» afa( <|Sf dt Hl 
tacdra aidcrablc I t^uta rSufone. . - 

H i 
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qtà lès barbares Romains ne laiilbîent la vie 
que pour la leur rendre plus iûfupportable que 
la mort. Aujourd'hui, dans les années, les pri« 
fonniers faits à la guerre font traités avec ctou- 
ceur, garantis de toute infulte, & rendus par 
éehange ou par rançon à leur Pays. Enfin les 
armes-mêmes fî bruyantes de nos guerriers mo- 
dernes, font bien moins deftruétives que celles 
des.ànderis. 

TpLs font les effets que la morale ia peu-à- 

{)eu produit flir les coeurs des Princes & de 
eurs foldats. H faiït donc eQ)érer que les fnaî- 
très du monde, détrompés de plus en plus de 
leur ambition meurtrière , s'appercevront du 
mal que les guerres les plus heureufes font tou- 
. îours à leurs Etats. Ramenés à l'humanité , à 
la juftice , à la raifon par leur intérêt mieux 
connu, ils deviendront moins prodigues du fang 
de leurs Sujets, ijs ne décideront plus fi légè- 
rement la deflruéfion des peuples; rencfus plus 
pacifiques, ils réduiront ces armées innombra- 
bles qui abforbent inutiieipent tous les revenus 
de leurs Empires; ils s'occuperont de l'adminis- 
tration intérieure , de la Légiflation & des 
mœurs; ,ils réuniront d'intérêts les fujets à leurs 
Soùverams ; & fous leurs fages Loix le gueiyier 
& le noble deviendront des citoyens. 

Indépendamment des devoirs généraux 
que le Droit des gens, adopté par leè nations 
policées, impofe à l'homme de guerre^ il en 
cfl d'autres que la morale lui prefcrit, âc qu'il 
ne peut négliger fans crime &fans déshonneur. 
Si la Patrie lu^ ordonne de combattre & de dé« 
truire fes ennemis qu'il trouvp armés , elle ne' 
doit pas lui ordonnet' d'exercer une vengeance 
iuflî mjufte qu'inutile fur l& citoyen défarmé^ 
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fur le laboureurpaîfible, fur l'habitant des vS^ 
les. N'èft-ce donc pas aflfez des ravages, des 
.maflacres, des violences de toute eQ)ece que la 
guerre traîne à la fuite, fans étenàre encore fes 
effets fur àQ% hommes tranquilles, dont le mal* 
heur eft d'être nés dans^ les Etats d'un autre 
maître? 

•» S'il exîfte donc quelque idée de juflîce Sc 
quelque fentiment de pitié dans les chefs des ar- 
mées, ou dans les oiEcîers fournis à leurs or- 
dres , ils épsurgneront des çtoyens infortunés 
dont la ruiné totale ne peut aucunement contri- 
buer au fuccés de leurs armes, & qui n'ont rîea 
de commun avec les. querelle ^ des Rois. Ainfi 
qu'une' difbipline févere mette un frein puifFanc 
à la licence, à la cupidité, à la débauche d'une 
Soldatéfque toujours ignorante & barbare. Que 
ces chefs, vraiment nobles & délîntéEefles, 
dont l'honneur doit étire le mobile unique, n'ail- 
lent pas s'avilir par une avarice fordicfe. Eft-â 
rien de plus honteux que la conduite aBjeftc de 
ces Généraux d'armées, entre* les mains de'qui 
Ta guerre eit un trafic, & ^ui, fé mbaiflantau 
métier cruel & bas des Traitans & des ufuriers, 
cherchent à . exprimer des yeine^ des peuple^ 
le peu de ikng que la guerre y, a laiflé ! 

Tels font les devoirs que la morale & l'hon- 
neur preicrivent aux gens de guerre ; ils furent 
généreufement obfervés par les Scipion , les 
Turenne , les Catinat ; ils le feront par tous, 
ceux qui préféreront une gloire folide à Tàmbur 
de l'argent ; paffion qui décelé commimément 
des âmes lâches & rétrécies, L'àvaJice eft un 
vice peu fait pour. les grands çœùrk. La vateiff . 
militaire s'aaéanût bientôt chez les nations éner«» f 

y Hz 
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vées par le hixe, où le guerrier fouvent préfet 
;re {^ fortune à fa gloire* Les Romains, pauvres 
& enivres ^e Tamour de leur Patrie, ont fubju- 
çié le inonde: enrichis des dépouilles des n^ 
* lions , leur ^varice les nsit aux prifes les uns a- 
vec les autres j amollis par le luxe, ces guerriers, 
fi redoutables ne furent qu'un vil troupeau d'es^ 
çlaveâs , tremblants fous, les plus lâches , les; 
plus méprifables des Tyrans. 
. Le fentiment de Thonneur doit entièrement 
difoaroître & faire place à Hntér^t le plus fofr 
dioe dans une nation afTetvie; l'honneur n'eft 
pdint fsdt pour des efclaves; ils ne peuvent ni 
yeftimqr eux-mêmes, ni prétendre à l'eftime 
de leurs concitoyens. La grandeur d'ame, la 
fierté noble, le çouragp, ferotent dés qualités 
jnutiles ^ déplacées , nuifîb]/&s m|me dans' des 
êtres deftinés à ramper. Commenf un homme 
.avili par la crainte auroit-il une hau(;e idéede 
lui-même, tandis que tout lui prouve fk dépent 
^4ance & fa foiblefle? ,Un Courtifan, dont le 
rang , la fortune, la liberté, la vie, font à 1^ 
merci d'un Defpote méchant ou foible, d'un 
miniftre pervers, d'une maîtreffe étourdie , 
i>eut-il avoir la force & l'élévation que donne 
la fécurité?'Quel intérêt cet efclave, unique* 
inent occupé ^u foîn de plaire à fon maître , 
trpuveroit-il à mériter. l'eftime d'un public qui, 
s'il montrôit des vertus, ne lui açcorderoit qu'u- 
,ne approbation tacite & ftérile, ou peut être 
•le blâmeroit d'avoir eu des qualités peu compa^ 
tibles avec fon état? 

Le vrai courage fuppofe une vigueur, une 
, énergie produite par lamoux de la Patrie ; main ( 
o^ eit la. Patrie dans une contrée que le Deipoet 
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fîfme à fobjuguëe? I^ gueitîv n'y a d'àuiro 
fônâidli que celle de d^endre le geôlier (fin h 
jtient en captivité, 

: Il ne peut y avoir ni vraie noblefle , i^ 
diftinélions réelles, ni rangs, ni privilèges do- 
râbles parmi des hommes également affervisaux 
caprices d'un maîtrç. Quelques-uns des efcla- 
res, que fa faveui: mconitantè diftinguera pour 
un moment, s'enorgueilliront, peut être, de 
leur crédit paffager, & fe crçiront quelque cho- 
•fe; mais la momdre réflexion'doit bientôt les 
ramener à fidée de leur propre néant, & leur 
fera fentir que la main, qui les élevé & les fou- 
tîerit,peut,en fe retirant , les faire tomber dans 
ia f>ouffiere. Une 'Noblefle qui n'efl illuftréQ 
ique pat de vains titres, vdes prérogative imagir 
naires, des privilèges injuftes, des fignes futi- 
les, n'a rien de folide & de réel. La noblefle 
véritable ne peut fe trouver quç fôus un gou- 
iremement capable d'infpirer des fentiments gé*»' 
lîéreux, dans une Patrie qui procure la juflice, 
ia liberté, la fttretd Nul citoyen n'eft donc 
plus que le. noble intérelïë au bien-être de Ion 

J>ays, au maintien des Loix qui mettent tous 
es ordres de YEt^t ^ couvert contre les coupsr 
de la tyrannie, 

L'Homme véritablement généreux, (^4) 
Tuivant la^force du mot, eft celui qui a reçu da 
' fes ayeux une ame aflez grande , aflTez noble, 
aflfez courageufe, pour (kcrifier des intérêts pué- 
riles &méprî(âbles, des avantages incertains <SS; 
précaires, à des «intérêts iblides & permanent^ 

(j54) Le nor généreux vient ^a mot Ittin gimu^ qai fignifit 
race Wufirt • on. a toujours fapi^ré qu'un bomme biçn né dévoie 
•voir des fentimens plus nobles que les aunes » & fe mootref 
^ftble de plut gnndt facrifices pouclt Patrie* 

H 1* 



Digitized by VjOOQ IC 



X20 MORALE UNIVEHSËLLS. 

0ai rattachent i (a patarie , au defîr d'être efUm^ 
de fes concitoyens, à la. gloire, qui n'eft js^ 
.mais que ï'eflinie des honnêtes gens. Cêfipêr 
U tmple delà vurfu^ dit Cic^ron^ que Pou arrive 
m temple 4e h gloire. 

QuEts droits à reftime publique pourvoient 
donc avoir des nobles & des guerriers totale-* 
ment dépourvus de grsuideur d'gme , de vrai 
courage, de fèntiments généreux? Une nation 

SeutneUe avoir une conudération fincere pour 
es courtifans «cbujpés à flatter à fes dépens le 
Defpote qui la dépouille , oU pour des guerriers 
dont la fon£lion eft de tenir leurs concitoyeiiB 
îbus le joug de l'oppreflioti? non; des liâ- 
mes de, ce caraâere ne peuvent aucunement 
6 étendre à l'eftime qui confUtue le véritable 
onneur; ils peuvent bien en ûnpoier par leur 
iBifte & leur arroganee, ils peuvent inlpirer de 
la crainte, ils peuvent arracher des figues exté* 
rieurs de coftiplaiiànce & de refpeâ ; mais ils 
n'obtiendront jamais ni des hommages finceres , 
jui la gloire, qui ne' font àùs qu'à la générofité, 
au patiiotirme, à la vertu. 

C o M M ç N T le pouvoir, de nuîrè donneroit-il 
quelaues droits à l'eilirpe des hommes? ce ie- 
roit le former des idées bien faùflès de l'honneur, 
que de le croire çotnpaâble avec le vice, la Û* 
çençe, la perveriité. C'eft néanmoins dans 
ces défordres que tant de prétendus nobles & 
de guerriers ne rougiffent pas de le feire çonfis- 
ter. Ou voit fouvenç les hommes les plus cou- 
pables, les plus nqt^^, les plus cU^s du mé- 
pris des honnête^ gens, s'annoncer' comme dés 
gens d'hmeufy fe préfenter impudemment dans 
toutes fes compagnies ; à l'ombre d'un grand 
nom , ou d'un grade militaire , braver infolemmenc 



; 
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les ttaxàs^ f& recevoir même Êrèc fimveiic uft 
accueil favorable* Les ftipponneries les plus 
baffes, les dettes les plus frauduleufes» ne les 
fout poiac e:Kclure de la bimm compagnie. Sous 
des C^uvernerneBCs injqftes ou foibles les grands 
font aflurés de l'impunité; les crimes les plus 
avérés ne les expofent pas à la rigueur des loix ; 
on craindroit que leur châtiment ne d|éshono]:ât 
Jeurs familles, C(»mne il les crimes n'étoi^c 
point {>erfonnels ! comme fi ces crimes ne désh 
boiioroient pas bien plus queréchafaud(65)! 
£n im mot y la naifTancé eft un manteau qui 
couvre toutes les iniquités. 

£n tœant ainfi une balance inégale entr^ 
des fujets qui devraient jouir d'un droit égal k 
}a juftlice ) des Princes injufles ou foibles ne 
fembieiH'-il^ pas livrer le , citoyen obfcui. i la 
difcrétioQ dts grands ? Voilà comment im mau- 
vais gouvernement, peu content d'opprimer les 
peuples, les abandonne indignement aux outrar 
ges JSl aux attentats d'une ioide de Tyrans fu- 
balternes qui , fdTurés de n'être point punis » 
ibnc éprouver leur licence à leurs inférieurs» 
Ce n'eft fouvent que par le vice ,plus audacieux, 
que les nobles & les ^iands fe diflinguent du 
vulgaire, & s'élèvent au-defTus de Irarscon- 
citoyens ; ils les m^ifirnt ,. parce qu'ils font 
trop 'foibles pour pouvoir leur réfîfler. 

Si des Souverains accordent l'impunité à ceux 
qu'ils daignent favorifer, l'homme dr gueriré fe 

Q65) En 1763 le Lord Ferrers, d*oiie miifon alliée à I| mai** 
fon Royale y fut pesdu pobliquemeac à Londres pour avoir aflas- 
fine fou DomefUqae; ce oui n^empêcha pas foo frère de prendre 
féance en fa place dans m chambre des Pairs d*Aog1eterre. Dàiis 
les antres Royaunta de TEurope, lea grands Seigneurs ne fotfi 
ponts exemolairem^nt que pour éaaib de rébellion contre le Soci-« 
Vf rain on kt Mieidres ; lea criméa contre' la nation finit aiftneM 
pafdOBÉéa* 

H 5 . 
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ia ^ocore à iiit-mâ&e nu moyen de fon épée^ 
tou|OHrs prête à pei^r çikonqae oferoic lui ter 
môi^er le mépris que {e$ vices devraient lui 
ntdrér (66). Il râSilte un très grand mal , àîn% 
le conanferoe du inonde, d'un préji^éfauvage' 
i^ui fait paf&r pour honorable un courage aveu- 
fele & forcené, & qui fouvent emiiêdie un 
frippon, un efcn-oc, un homme très mépi^ble, 
d'être ji^ftement réprimandé ou banni de la 
Société.^ Des perfonnages de cette trempe «peur 
vent avoir la témérité de fe battre; rien de plus 
ordiMire 4jue de^voir Tétourderie & la f olfe s'u- 
nir avec le vice* & la perverfité. B'un autre 
côté l'homme le plus honnête & le plus brave 
.peut fiiccpmber iousi Faidreffe d'un impudent, 
d'un ferfaillftir^ d'un ^[padaffin exercé* Pour 
iéviter des querella & des combats, on eft fini- 
vent forcé de tolérer dahs la bonne compagrne 
des impertinents , de fort malhonnêtes gens , que, 
parce qu'ils fevent fe baftre^ on ne peut en ex- 
dure, & qui fe croient emiTinê^es des gens 
cl'hoqpettr, Ges funeftes préjugés rendent la fd- 
ciété mUitaire auiB défagréabie que dangereuil. 
Crî^EKDAKT les himia-es de la railoh, en 
fe r^Mmdant peu-à*peu, ont fait diiparoître en 
partie ces notions fi comradres & l'agrément & 
au repos de la Société,^ Des corps militaires» 

(6€)Vïiîk^ 4e porter répée diM fes ailles, en temus dA 
fui! , au milifu de, fes .concitoyens , eft ua refte de (wbaiie Go- 
thique, qui, vu les tccidcnts & les crimes qu'il produit, devrôiC 
•fie aboli dtns tonce nscion <»oKcée. Cet ufage étoit inconoti 
des Grecs & des Romains, qui pourtant oar la valeur flierrieie 
ne le cédoienc nullement aux defcendants des Francs» des Vaa-* 
dales ou des ViOgoths. £o France, par un abus tr^s danceraux»' 
des valets, des:jcuifinicrs, dès arcifaos portent l'éprée, & louveni 
fe croient en droit d'infuiter dès cicoyëns paiGbIes qu*ils devroieot 
^ tous égards relbe^er. Le valet d*un grand Seigneur a l*iiDp6|» 
linence de* e awtû fort an-dciTag d*un bf>u Uourgeols, 
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devetnis plus &n(ëâ,fiiveQt & débarral&r de ces 
querelleurs» de ces gbditteurs effrontés qu'on 
regardok aatrefois^avec uae f(»rte d'admiiacion. 
Un intérêt mieux entendu a fait enfin reoonnot- 
tre , que Ton pouvoit montrer du courage contre 
le» ennemis de TBiat; lùms être prêt à tout mo- 
ibent d'infulter > de combattre & d'égatger les 
concitoyens. Plus les Jiommes s'éclaireront »/& 
plus leurs mœurs deviendront /humaines ou So- 
ciables. 

■ Il eft pourtant des militaires qui fetnhient 
regretter encore l'antique barbarie de cea tems 
où le^ guerriers sWaffînoi^it los uns les autres^ 
;a7ec la plus grande facilité ; ils prétendent que* 
ces fréquents combats fervoient à entretenir 
Tefprit militaire. Ainfi ces ai^iigles fpécuh- 
tenrs s'imaginent qu'un homme de guerre , pour 
conferver l'efprit de fon m^ier , doit être une 
bête féroce 9 un fauvage, un brutal incapable 
^e tout fentiment humain ou raiibnnablel 

En effet, en voyant la conduite infenfée da 
plus grand nombre de ceux gui fuivent la pro- 
feffion des armes, l'étourderie. & l'incurie qui 
préfident à leurs aétions, le mépris qu'ils mon- 
trent. pour les règles de l'équité & pour les 
bonnes mœurs; on fèroit tenté de croire que 
Iz morale cil totalement incompatible avec le 
inétier de la guerre, & que le militaire eft des- 
tiné par fon état à ne jamais réfléchir ou &ire 
-iifage de fa raifon. - 

Une Politique auffi fauffe quinjufte a trop 
ibuvent adoplBé ces maximes pemicieufes } 
•^oyant mieux s'attacher fes Soldats , le Defpo- 
tifme^les tint dans; l'ignorance , & leur permit 
la rapine , Tinjuilice , & la licence dans lea^ 
^urs» Politique bien imprudente que celle 
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^ lâche ainfi la bride* A des inconfîdél^s, ». 
tréaglenient emportés par tootes lears paflions! 
Les Princes qm fuivent de pareiQes idées ne 
voient donc pas que ces iâteliites, à ^ui Ton 
permet riiqaface & d'exercer leur férocité cou* 
tre les citoyens déûmésy finiflênt très fbuvent 
par les exefcer enfiiite contre le Souverain loi* 
même. Comment contenir les fureurs d'une 
Soldatefque atiratie, que Ton a pris foin d'en* 
tretenir dans le défordre? 

Ainsi, fans écouter les maximes d'une Va* 
litique aveugle ôc barbare, tout Prince raifoi^- 
nable, pour, ùl propre f&reté de pour Je bien de. 
fes Etats» doit r^^rimer la licence du Soldat; 
s'occuper des mosnrs de fes chefs, les inviter 
par des récompenfes à s'inltmire, en y con&- 
crant une pcptba du loifip immenfe & faftidieux 
^ue leur laiilënt en temps de paix leurs fono* 
nom militaires. Par-là le Souverain ie verri 
fervi par des hommes plus habiles, plus expé- 
rimentés , moins turbulents ; & les nations trou- 
verom dans les nobles ôc les guerriers , des 
concitoyens pli)s utiles , plus lociables , plift 
dîmes d'être aimés & confidérés. 

En général rien ne fëmble contribuer plus 
efficacement à la corruption des mcsurs d'une 
Aation, que le Gouvernement militure : le défor» 
dre, la licence, la débauche, qui raccompa- 
gnent en tous lieux, font par lui communiqués 
à toutes les clafTes de la Société, & fixent fvay 
tout leur domicile dans les endroits où les gens 
de guerre font leur féjour. Ceft là qu'on voit 
à chaque inftant le guerrier travailler à ia fédo- 
tien de l'innocence , attaquer fans rélâche la 
vertu des femmes, le venger de leurs réfusi pat 
d'aSreuCes calomnies, en un mot ie jouer iofch 
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lemment de leur réputation & du repos dc$ &«; 
milles les plus honnêtes (^7). 

AjouTzz i ces défordres la. vanité, lafrl-- 
volité, Tétourdcrie, la fatuité, rarrocsmcè, qui 
font, pour fflnfî dire, 1^ caraétere ^Knflaf de 
la plupffft des gens de guerre, & qui rendent 
leur fociété déplaifante pour les pericmnes fen- 
fées? Enfin le militaire, prefque toufours dés-' 
œuvré, rougiroit de s*occuper; il Jfe dorifie 
de fon ineptie âc de fa Ëûnéantîiè, qu'il croit 
honorables dans fon état ; il méprife, comme 
des Pédants, ceux de fes catm^ades qui cher* 
chent dans 1 étude un moyen d'emplc^er leur 
loilîr utilement» 

On ne peut troc le répéter > TignoranceA 
foifiveté feront toujours pour les guemers des 
Iburces intariflables de désordres, de malheur» 
& d'ennuis. Ils ne peuvent s'en garantir qu'm 
s'ornant plus foigneufément & le coeur &res-< 

Î)rit. Qu'ils apprennent au moins en quoi con- 
ifte cet honneur dont ils fe piquent , tandis 
qu'ils n'en ont pas fouvent la plus légère idée 3 
qu'ils ne le confondent plus avec la vanité. Far* 
rogance, l'impudence, ou le vice effronté, qui 
ne peuvent que les rendre odieux &mépri(ablcs : 
qu'ils fâchent que l'inllruélioh & les mœurs ne 
kiir font pas moins utiles qu'au refle des ci- 
toyens. 

- (67) H'eft 00 grand nombre de villes de girnifon^ oft le mili^ 
faire ett ezcla de toutes les maifons tloonêtes. Cecce exclufios 
«ft due à I» conduite Impertinence de It plupart de» Officiers « 
furtout avec les femmes, dont, par une vanité bien lâche, ils 
flétfiflent fouvent la réputation lors même qu'elles Tont le moins mé- 
,ifté. £ft-tl rien de plâs ba^, de plus indigne d'un homme d*bon* 
neur, que ces liftes infamantes»^ fouvent calomnieufes , par Itê* 
quelles des Ofiklers ont l'impodtnce de déshonorer un feze que 
^uc honnête homme doit, refpeétir^ dl( donc il fo ftioic nlve M 
fU^oit de ctcbfi: ks foiblefllM f 4 . 
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PAft une fotte vanicé, que trop Ibavent Toii 
fubfUtue à la grandeur d'ame^ à la noble f^rté^ 
à rhofiQCisr vérjtaUe, un luxe ruineux fait des 
ravqgçs affreux dans lesarmées, ârdéraiM2;e la 
fortune de ceux; qui fe confacrent à la défenfe 
de TEtat. C'eÂ a ce luxe deftrudteur que des ^ 
fanûUes nobles font redevables de l'incfigence ôt 
*de Tobicarité daQS lefquelles on les voit fouvenc 
croupir. C'eil i cette nûfere que l^on àdt at« ^ 
tnbuer la dépendsmce fervile dansf laquelle te 
D^otifme tient fCononoellement une noblefle 
quç ies foUes dépen£es ont ruinée. En un mot, 
le iQXf^ & la vanké des nobles & des guerriers 
lèrvent à coniblider les cl^aînes quiles setien* 
nent eux-mêmes ibus le pouvoir des Tyrans. 
V Cest , pour tout hoimne cjui penfe, un Qiec- 
tade étrange & digne de pitié , que de voir à 
quel point Topinion eft .parvenue à fafinnerla * 
noblefle, & à la tromper iùr fès intérêts les plus 
xéds. Pour, briller a la guerre par une dépenfè 
qui furpaiTe ks forces , un noble, un riche pro« 
priétaire, s'endette, en^e fes terres, fc dé- 
pouille de la fortune qu'il pofTede & dont il peut 
jouir ; le Xout dans la vue de plaire à une cour 
ingrate, des caprices de laquelle il fera forcé 
de dépendre le relie de fa vie! pour remj^lacer 
les biens folides dont & vanité Ta privé, il ob- 
tiendra quelquefois un grade, une penfion pré^ 
caire, quelque diftindlion puérile * s'ileftfavo- 
rifé; mais s'il n'a point la faveur, il fera né- 
gligé & méprifé de ceux même pour qui u a j 
etïla.fimpliaté de fe ruiner. En un, mot, c'eft à ^ 
des efpérances chimériques, à <tes préjugés 
trompeurs, au haZaid, que tant de guerriers & 
' de nobles;, ont la folie de facrifier leur fortune» 
^ leur repos » leur honneur^ leur vie a & uH 
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« 
fdœ/etit la Patrie, dont 21s fe diTent les défeli^ 
feurs* 

Une Politique moins perfide & plus éelairée 
devroit réprimer un luxe & une moHeffe , în^ 
compatibles avec le métier de la guerre. Com- 
ment des hommes vraiment i^eins dé courage 
n^nt-ils pas la force de les méprifer? Des Prin-' 
<<es plus lufles & plus fôges banniront ces ûéms 
des armées , pour introduire en leur place la 
fimplicité, la tempérance , br frugalité, la difcî« 
pline , plus propres à fortifier les corps & ^ fou« 
tenir le courage. Quefs fpeâacles révoltants , 
pour des malheureift, aue les repas fomptuoux 
ides chefs qui , par leur luxé & leurs profuHonss 
afBtment le camp, font na^et dans l'abondan- 
ce une foule de yaléts fainéants, tandis que le 
Soldat^ exténué de fatigues manque fouvent da 
fléceffaire? : 

Que dirons- nous de Ces plaîfîrs imenés à 
«ands fraix,'de ces théâtres, des amufèments 
frivoles , des jeux ruineux , d'une foule de pros- 
tituées , des débauches continuelles que le luxe 
éc rhabitude du vice rendent nécenaires à des 
gueniers corrompus & totalement efféminés 9 
il fembleroit qu'une Poîitiaue affreufe fe fait un 
principe d*affoiblir, de aétruife les corps, la 
fortune & les mœurs de ceux qu'elle delone à 
la défenfe de l'Etat. Telle elt la récompenfè 
que le Delpotifme réferve communément aux 
înfenfés ^qm ont eiv l'imprudence de ibutenir 
fon injufle pouvoir! il les corrompt, il les ruine, 
& les abandonne enfuite au repentir, à la mi- 
fere, aux infirmités, au mépris. Par une Loi 
confiante de la nature, dont le noble & le guer^ 
rier ne font point exceptés, il n'efl point de 
défordre qui ne trouve tôt ou tard Ton çbâti^^ 
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Bieilt fur la tef re. Les cens de guerte foitt foaî 
vent le malheur des nations , fans fe rendre em- 
znénies plus fortunés. 

Rentrez donc enfin en vous-même^, Grands^ 
Kobles & Guerriers! ouvrez les jeux, fur de 
vains pr^ugés qui depuis trop longtaoïs vo^ a^ 
veu^enti Apprenez à mieux connoître Thon- 
neur , auqua votrç rang & votre profeflîon 
jfemble devoir vous attacner plus particulière- 
men. Faites-le confUter dans le droit incon- 
tcAaUe à Teftime de vos concitoyens ; & non 
dans 'une naiflance qui n'efl:«due qu*au hazard, 
dons des prérogatives & des privilèges contrai* 
zes à réquiçé, dans un crédit & des faveurs 

S 'un moment peut enlever^ dans une vanité 
[hieufe mû yous ruine i dans une ignorance 
n' vous dégrade , dans une jicence qui vous 
onofe. I)evenez citoyens dans des nationt 
que* vos ancêtres ont trop-fouvenc aflervies & 
ravaeées^ Ne foyez plus les fauteurs du Des- 
potiime, les contempteurs des Loix , lesenne* 
mis orgueilleux des Magiftrats qui les fbutien- 
nent; de concert avec eux foyez jes défenfeura 
de la Patrie 5 qui ne pe^t exifteriàns juftice^ 
fims liberté , lans règles permanentes* Mon- 
trez-vous les vrais foutiens du thrône, en l'éta- 
bliflant fur la félicité publique, à laquelle to»it 
vous prouve que vous êtes intéreffés & que le 
Souverain luî-*même doit; fa fureté. Voilà la 
route qui conduit à Thonneur. Çeft ainfî que 
vous f(?rez véritablement eflimés & diftingués^ 
èc que vous tranlmettrez à la Poflérité dey 
iM)ms dlâcis & refpe£iabl^s. 



CHAPlfiLÉ 
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cHAPi in Ë Vit 

Devoirs dis Magijlrats fif gens de loi. 

V.-/Ê qui vient d^être éXt des granas & des np^ 
blés peut donc encore s'appliquer aux Magîs** 
pratSi, aux Juges,, ayx organes des loix a qui 
les Nations ont affigné de tout temps un rangj 
honorable parmi les citoyens; Des hommes 
deftinës à rendre juflice aux autres» à leur faire 
obfervçr leaconventions fociales , à réprimer leuri 
paflions, à punir les crimes au nom de la Socié-' 
té^ doivent fe montrer dignes <ies reipefb dil 
public par une équité inébranlable 5 par unâ 
pypbité à toute épreuve, par une intégrité paf-^ 
laite 3 par une cpnnoiiiance profonde des loix fi 
|:ompIiquéeSr db il multipliées qui cômpofentlâ 
jurimniderice de tant de^ iiàtions. Deftînée 4 
tenlurer & contenir les vices , à punir les déré-» 
glemeiits des autres^ la Magiffarature impofe à 
les membres une décence, une «avité particù* 
iiere dans les mœurs, une conduite Intaâe & 
pure, totalement exenipte des excès qu'ils doi^ 
yçjsit corriger. , . 

Un MagiArat imque vendu ald éivèuf 1 qui 
fe laifle féduire par la foUicitation, par le cré 
dit, la richefle,! autorité, eft un nionftre dàw 
Tordre focial, c'eÔ: ui2 bourreau. Le Juge farii 
^tiide & fans lumières eft capable par Ion i*- 
morance àp renverfet les fortunes des familles 
QL de punir l'innocence à tout moment* Il n'y 
poi0^ dit un Madftrat célèbre ^ df diffinnci 

Tothi II. I 
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entre un juge méchant £? un jùgc ignorant (68)7 
Le Magiftrat livré à 1^. débauche, à la diflîpa- 
tîon, à la ^lanterîe, aui plaifirs, eft indigne de 
fa place ; il ne mérite que le mépris de fes con- 
citoyens, •& devroit être honteufement diafle 
du rang que f^s mœurs déshonorent.. Une 
cenfure très-févere devroit, comme chea- 
les R9mains, veiller fur les Magiftrats , purgeff 
les Tribunaux des membres qui lés dégradent j 
La Magiftrature eft un état gui doit fè diftin- 

fuér par fà décence, par l'innocence de la con* 
uite, par là fageffé de fes jugements, par**fa 
pénétration & rétendiïé de fes lumières, un 
Magiftrat frivole', diffipé, lans étirie, eft une* 
contrâdiélion à laquelle là dépravatioft générale, 
peut feulé accoutumer les yeux. Lenihnfttfe 
des loix eft; fait pouf les connoîtré ; le prôteé-- 
teur des mcçurs doit avoir lui-même des mœnrs^ 
celui qui juge les autres doit CFakidre, à forf 
tour les JM;etnents du publie', %ui n'accorde fbii 
cftime quâu -inérite perfonnel. / - ^uf 
; Comme n t eftimer dri Magiftrat loryfqûlîi 
lie regardé fa place que comme uii vain tittë 
^ui ke l'oblige à ïien? Comment ré^iefter -un 
Juge Ignorant^ inappliqué, eftlavè défespM>- 
firs,^qni s'avilit par fes vices , & fe méprife 
lui-même ? Comment confidérer un Juge àmt 

' ^ r ,-. * • ••'"■■.• '. . .1 

Q58) Mr* Le Pianceljer DaguelTcau. < Un autre Mii^drat; ie 
plaint du peu de. lumlerts dès Sénateur^ 'de' foo temps. Plêfalf» 
que tam$n* dît Ckéron, éii honoras èdipffandos &. ad Rempuh% 
cam geremiam Mudi ytnUint 9 inermis^ nuUd cogniiUne rerum^ 
miHd Jcientiâ ornatu. Voyez Cicer. de lbgibus* Le même o- 
rateor dit arDeurs , feMtorius ord» vitioearefif; cereris fpetimm 
//: nec venia$ qul^m in iumordinem^iuifquam yitii.pfirtix^pwl 

CiCBIU Pf LBCIB;V^,4.XJ/ S».^AY« ^A» « ^^IS» ' S| 
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les* arrêts font foUVèfit diâ:és par "la corruptiort 
& la débauche ?^*Qa'e]Je idée fe former d'un Sé^ 
nateur âffez petit pour imitei: la vanité ,1e fafte^ 
les hauteurs, les défordres même que Ton ne 
trouve qu'avec indignation dans im Militaire é* 
fourdi? ' 

' PLUSIEURS canfes femblent avoir concôuw 
è FàviliflementNde la magiftrature, la multipli- 
cité dés Loix , leurs conttadîâions continuelles,, 
iefari. ôbfcurité, ont rendu l'étude de la jnrifpru» 
dence faftidièufe ^ impoffible même au plu* 
gra^d nombre de ceux gui deVroiént s'y livrer, 
cbriibien de travaux, de pénétration & d'alîl«» 
dùltë ïiè faut -il pas, pour parcourir le labyrin-" 
the que les Ibîx • aecûmuléefs préfententà ceux 
qui vôiidroiént $*eii îtifttu'rfe? Auflî rien de plus 
iraré^u un ' Juge qui fâche , ou qui jJuîflfe fe>Poit 
Ççm métier. La tou Ae des magiftrats eft guii^ 

Êirlâ' forme,' pan là routine aveugle, depuis 
ng-temps eapbfleffion dé dédder du fort dei 
hôihmes.: De l'obfèilrité des loix, '& de leuf^ 
ihult^licîté, réfultfe 'fibû "feuÎGtnént rîgnorance 
des Juges , mais encore' Hitipcrflare & la mau- 
vd,fe foi d'une foute ^e Praticiens quîenlacenii 
a^tèîtçmèht les.cîtojfeiw 'dans leurs flktspour 
dévôrët leur fiibftante,' &. qui furpreriant ha* 
bilemtent • la religion dit Miagiftràt', font fou» 
îvèbt trioijipher TinjuHice & la fraudé* Une 
Jùrilptndence . ténébreuj^ & Compliquée eft 
unèTôiirce. de dîtoes ^ ^e maïut dati3 lei 
iïatîbm opulentes & policées, pflui înàlheûreu* 
fes , à cet éjgard que les nations les plus pauyres 
&/iea* plus bârbîfës. r.-. -. 

%k véMité de3 offices de îâ^mâgiftfâturé^ 
îïitroiclàittsf par Tavidîté ptt lès prétendus béfoittâ^ 
de- quelques Gouvernements > â Mttiplî \éi ttl» 
là 



A 
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bunaux de fujets à qui Topulence tenoit lieu der 
fcience, de mérite & de vertu^ Le droit de 
juger les peuples fut vendu à une fode d*hon> 
mes dépourvus des connoiiTances & des quaii^ 
tés néceffaires pour s'acquiter dignement d'une 
fonâion fi noble. Ceux-ci tranfmirent ee droit 
cminent à une poftérité qui, fûre d'hériter des 
places de fe« pères ^ fe crut dès-lors diQ)enfé^ 
de la peine de les mériter. 

Lo Ks Q0 £ le pboix des minifbres de la ju^V 
ee dépendit d'une cour communément corronV' 
pue , les peuples n'eurent pas lieu de s'applau* 
<]ir des Magiurats qui leur furent donmés. L'é- 
tude & le concours devroiént feuls faire adjur 
ger les offices de ht magiitrature. 

Des msu^iftratSy fiers de leur pouvoir, en 
abufa*eht fouvent, & firent fentir d'une fsçph 
incommode le poids de leur autorité au re/l^des 
Citoyens; ceux-ci n'eurent que de foibles res- 
fources contre les injûflices ou les violences de 
ceux qui étoient deftinés à le^ protéger.. Ainû 
la magiftrature forma dans quelques Etats une 
clafiè à part qui, profitait dudroit de juger ^ 
s'arrogea bientôt celui de dominer & d'oppri- 
mer: au lieu de faire aimer fon pouvoir, par fon 
affabilité, fît modération /fa jumce, au lieu de 
s'attacher les différents ordres de l'Etat par ua 
zèle fmcere poiu: le bien général , au lieu de fe 
faire confidérer par fon mérite & fes lumières ,r 
le Magiflxat, enivré de fa puifiance précaire, 
ne vomut que fe rendre redoutable aies conci- 
toyens. 

Gonflée de fes prérogatives, que la Ma^' 
giftrature voulut toujours étendre , on la vit 
quelquefok s'efforcer de former fans l'aveu des 
luttions, une forte d'Âr jftociatje qpx fit ombxagip 
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aux ' Souverains ; - fous prétexte de défendre les 
loix & les droits des peuples, les magîflrats 
prétendirent repréfenter les nadons; mais ces 
prétentions, qu ïane conduite équitable , intègre 
&lnefaréeauroit, çeut-être, tait adopter ,^ dé-^ 
plut à la^NoblelTe jalôbfë, qui, comme oh a 
vu, regrette toujours pour elle-même un droit 
dont fon imprudence Ta fait décheoir : d'ailleurs 
les vues ambitieufes des magiftrats ne furent 
point appuyées çat les différentes claffes , per- 
pétuellement divifée?. Le Defpotifme combat» 
tit donc & fubju^a fans peine un corps fans 
fprce réelle , & qui , par fon arrogance , fon peu 
de lumières, fon indifférence pour le bien de 
FEtat , avoit anéanti l'attachement & la confîdé- 
ration du public, fans lefi^uels aucun corps ne 
peut long-temps fe foutenir. 




cefTaires aux corps , comme aux individus. Un 
corps dont les.meftibres font corrompus & divî- 
fés , ne peut jouir* que d'une puifTance précaire. 
Tout corps qui fe fait des intérêts feparés de 
ceux de la nation ou des autres corps de l'Etat , , 
ne peut long* temps réfîfter à la force, au:^ ar* 
tifîces, aux pièges du- Defpotifme, quiéher- 
chç fans relâ«he à divifer & démolir tout ce qui 
peut mettre obftacle à fes fantaifies. 

Le Defpotifme fut & fera toujours Tennemî 
des formes & des Loix, qui fouvent le gênent 
ou le retardent dans fa marche infenfée. Le 
Defoote hait & toéprife le magiflrat qui, dé- 
fenfeur des loix de foij pays, lui rappelle tou- 
jours l'importune idée de l'Equité. Ne foyons . 
4onc pas étonnés en voyant que l'étiquette des 
^3 
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cours monarchiques & d6{î>otiaues ain& upe 
très-grande différence entre la fiODleiTe niîtitaire . 
& la magiflrature même h plus élevée : rhooiT . 
me de guerre préfente au cnçf de h fociété un 
efclave par état, dévoué i toutes Tes volontés;. 
tandis que Thomme de loîx lui préfente un dé^ 
fenfeur des droits du peuple, m miniflre de; 
Téquité, avec lefouelf.un mauvais Gouverne-^ 
ment feft continuellement en ^erre. r 

Les Defpotes, afl^és d'une autorité fans 
bornes, éprouvent une antipadiie naturelle pour, 
la vérité, pour les formes, les règles, jesloix- 
& leurs interprêtes-; Tintégrité des magftrats 
déplait à des cours injuftes; leur réûlbmcê h. 
plus noble eft une révolte aux yeux d'un Prince 
entouré de courtifans toujours vils & fpumîs. 
Les remontrances les plus humbles fatig^ent-des 
Souverains que la vérité ne peut qa^ffarpu- 
cher; les plaintes les plus légitimes allarment 
des miniffares âc des favoris, communément les 
vrais auteurs des calamités iiationales , & qui 
ont le plus grand intérêt ^qu!auçun.çri ne réveils 
le le l^onarque endormi par leurs foôns. ,En 
un mot le Prmce & fa cour ne voient dans des 
magiftrats fidèles à leurs devoirs que des c^ 
feurs ^inconmiodes , qu'il faut réduire au filence^ 
ou rendre complices 4es défordres qu'ils voa^ 
droient arrêter; . *, 

Les lojx font inutiles quand il exifte dan^i 
FEtat une autorité plus forte que la lepr. . Sous 
un Gouvernement injufte la juftice n'eft qu'im 
fantôme , fait pour efirayer les foibles, & qui 
n'en impofe aucunement ainç puiflants. La Ma- 
giflrature eft un vain fitre^ qui.ue donue ni fi» 
xité y ni pouvoir , ni coufîdération réelle, .^ Lçs 
Tribunaux, 4eftin6kà fe prêter aux vôJ<?«{6$ 
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momèatanoes, du- Prince ou de f(^ favoris, ne 
pe^yeot: iliiviîe auçi«^ prind^^^ confiants, &^ 
doivent faire ]^ier les ioix fous les caprices des 
^fands. Le Magiftrat n'efl: plus alors, qu'un vil 
' efclave , à tout moment forcé de renoncer à Ja 
fortune ou de f^erdre fk. liberté , fa \nte même, 
jt'ilcrefiife de facrifîiÊC fenJïonneur &fàconfcien- 
i^ym^. fantaifies viiri^bles du maître ou de Ces 
,^gQnt$. Sous de tels chefs te Juge doit s'armer 
'd'un cœur d'airaia; il doit trouver coupable & 
détruire les vi^imes les plus innocentes, dès 
3pe le DêfpptifineLJui ordonne de frapper. Le 
.Pdpptifine n'a jainaîs.:tQrt; il s'arroge lepou-* 
:V4|>ir de créer le jufte & J'injufte; lui déplaire eft 
-ttn-ttime; lui obéir .eu Jlunique devoir & Tu- 
nique vertu. ^ 

En im niot le Ma^fhrat, dégradé par la fer- 
vitude, ne. devient' qu'un automate qui reçoit 
1^. impulfions ique le crédit, la foIiïcîtation,.la 
puîiFance lui donnent: il.fe méprife lui même» 
<& ne s'attire que la haine âc le mépris des au- 
très, & cherche en vain dans le falle^ Topu- 
l^ei la- diflîpation,à s- étourdir fur les remords 
qmfe: renouvellent en lui. Lesrmkuftres de la 
juiEtide 'tlevienncnt^ le» plus injuftes , les plus - 
cruels, les plus mépriÊtnles des hommes, .loui ' 
la Tyrannie , dont l'injuHice eft la bafe , & la 
cruauté le foutien.' 

Pour un homme de cœur , çft-il une- pofî- 
tîon .plus: affireùfe qucceile d'un Magiflrat hon* 
HêDé, '. qui , forcé de prêter fes fecouraà la Ty- 
Fsnoie & à fes agents,' fè trouve cpntinuelle^ 
ment, obligé d'inquiéter les familles , & dé yivrô 
dans imiconu^erce perpétuel avec des e%îons^ 
des lycophantesy des délateurs , en un mot a-* 
▼ec des hommes inËœ»es,:ies.&aliJ^ui ioient; 
I4 ' 
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difpofés à & prêter aux vues d'ime adininHlnit 
don violente oc foilp^onneufe ? 0n gouverner 
ment eft bien lâche & bien petit quand il fe 
fert de pareils inilrumeats ! un Ma^;iftrat eft 
bien grand, lorfque fous le Defpotiune il con- 
ferve fon intégrité & Itoour des citoyens ! 

La Mag^ature ne peut être -honorable ôc 
confidéréé que^ lorique, fidèle à fes devoirs, 
elle remplit noblement (es augufles fondions; 
elle ne peut être juftement reipeâée & chérie 
me fous un gouvernement équitable , ^i lui lais* 
e la liberté de fe conformer à la raifon, auac 
loix , à fa confdence , à fon honneur. £n fim? 
plifiant. la Juriipru4ence , en la rendant plus 
claire, en élaguant prudemmrat cette multitu- 
de de loix &de coutumes obfcures,in}uftes 5 coQ^ 
tradiâoires, fous lefquelles tant de peuples font 
accablés , les magiflrats n'auront plus tant de 

J>eine à fe procùcer lèf lumières néc^flaires a 
eur écat« Des loix ijAas précifes & plus dai* 
xes n'aufoient pas befoin d'être iansceife convr 
mentées;, expliquées, interprétées: les décidons 
des Juges feroient plus ftaUes & moins arbitrait 
res : la raifon & Téquité naturelle anéantbroient 
FHydre de la chicane quï dévore les nations^ 

Î|ui ruine les familles ,: qui fi fréquemment fait 
uccomber le bon droit; enfin une réfbnnç fage 
foulageroit les peuplçs du fardeau infupportable 
de tant de juges, de tribunaxoc, de fuppôts de 
la juflice , dont ils font écrafés. '' Un bon Gout 
vernement ne devroitfil pas préférer le bon? 
heur décommander à. des fiijets paifibles, hon-: 
liêtés & julles , au méprifable avantage de profit 
ter de leurs .procès & de leurs querelles? Un 
gouvernement, équitable devroit^ tolérer des 
guées de ^ufiosdles a^aoées 9ui dévorent imp^ 
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' aéraent les moiflbns du citoyen?:' J^acruelle ad- 
«lini^atiôB de la juftice ^ & les iniquités^ fans 
liombtë aux<iuels on eil expofé dès qu on noui« 
fuit fes droits, font un des pips gjramdrftéaux 
donc les nations foient par-tout accablées. 

£ N attendant une réfomie £^utaire qui , com- 
me on a Eût voir , né peut être opérée que par 
un Gouvernement inflruit de. fes vrais intérêts ^ 
tout Magifbrat qui voudra mériter & propre es* 
tîme & les refoeOs du public, s'attachera foir- 
tement à lajulticé, «Jéiendra courageujfement 
fes droits, facrifiera généreufement la fortune, 
fon crédit, une faveur incertaine, à la fatiéfae- 
tion permanente qui fidt ^toujours une conduite 
irréprochable r il quittera fon état , lorfqu'il 
n'y trouvera plus la poffibilité d'être juûe: îj 
i»ortera dans ta retraite un contentement înté« 
rieur que l'homme honnête doit préférer à tout; 
il n'y fera même pivë'ni des a]^plaudiilèmeni9 
hi de la gloire qm, même au milieu de la plug 
grande corruption jdesmœurs^ fous Jes.Gouvep- 
nements les plus pervers, dans les nations les 
phis frivoles, accompagnent la vertu, 
• C'est dans l'eftime de fes concitoyens, & 
son dans la faveur d'une cour fouvent injufle 
& tyramii(}ue , que le Magifbrat doit faire confis- 
ter fa gloire. La perfécution rendît twjours le 

frand homme plus intéreffant & plus dber auic 
oimêtes gens; à l'admiration, que le courage 
éH fait pour ^xeîter, fe joint alors rattendrifTe? 
ment de la compaffion* Tels font Jes fentî- 
meiits que tu fis naître dans tous le^ cœurs lion* 
ftStes & feniibles, illuftre Malesherbesf (69)5 

((^9) PttttSef'.fîréadent de la Cour de» Aydes de V^na^quiàiÈ 
riépouîHé de ft cli«ge.& eillé pir le cliiDcelUe^ d»Mai^coa m 
J(TT^* Ce grand nagiftràc fut ftiraçamé /r ^<u»iir dt^-fiwçtii^ . 
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lorfqœ le pCRiroir ôdieiux d^un «liniftr^e «tuel 
te priva dé u dignité, de ta forcuxiêy dé t<xi 
^tae, &.terfbrça d'enfouir dans la (blitude tes 
iiabluneis tatenesdQiit:.tii.t'étoi$:fî noblement j[èr- 
vî pour-feire entendrie Jufqu'au Thrône îles cris 
de la, lil?ertë expînuxte de ta Patrie ! ; . : t 
• L'ÇuROPB entière n*a-t-eUe pasi^is^pari à 
4:es pemes y généreux. LaChalotais, lorl^ue, 
£ms refpeéhpour :ton âge^ tes barbares enne- 
mis niaddnoient; u ruiner & déjà te.piépa- 
roient de^ échafiauds (70)! / 
.La tendreflè publique nVt-eiie pas accom- 
pagné ^ ta pr^n & tes difg^!aces y jeune Bu Pa- 
ty! toi qui: (fis ' voir la fermeté d'un Sénateur con- 
îomnné., dana^ l'âge ntême des. plaiQrs 'âc de la 
ÊrivoGcé (71)! 

> I L efl donc des confdlations» des récon^n- 
iesydes homieun, & même desapplaudiiFements 
publics pour les M^giftrats généreux; ils font 
uîhéri^ « vénérés 'au lein même des nations flé- 
tries par .la DeQiotifine*. ILes efclaves les plus 
lâches OVL les pids frx^rdes ne peuvent s'empê- 
cher d'admirer lèora défenfems, & df donner 
au moins quelques lahnes paflàgerés aux mal- 
heurs qu'ils ^'attirent en prenant en main la 
caufe>de la Patrie. Non» toutes les violences 
de la Tyrannie ne pourront Jamais ravir à la 

rndfiiir d'ame les hommages dies coeurs fehfibles 
vertueux. -Tous ceux qui auront le courage 
d'être utiles aux hommes ^ en feront de leur vir * 
vaut même fidèlement recompenfés, 

htût de Brettgne. 

,(7X) M. MercUr Du Pdty^ Avocat général da Pirlemoil: dé 
Bôfrdesnz, qdn # fige de 25 uni, qnoîMilirtaqàé dHiné matkdle 
éApmÊtei ftii mpriTooDé croeHetoenc ^le ciiaBctftkr deMaiH 
ptdttcnvr*-^ * «faits tttTQjfd CD cki)«r- •. ^ . ■^.^^' 
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:PRi5,Magîftraîs yr^îmeiît nobles & grands , 
^ès K^giurats firiœrçment éch'auffi^is'de T'àthour 
du liîèïi/public i^;$: yéï^çK^^^ des/^pèStikfeffcis de 
Kamôur : propre '3 ;^^^^ riiïtérèt pâ>Ti$cùJîèT , d^ 
rejiprit ac coros/;de leurs Vains pri^K^^ 
t^rèroîent raflfeéUoo' de !tous leùr$'<^ôfidVôyehé- 
îféunis d%térêts ayqc;}es'.défenfeurs délêursioix| 
Une Magiflrature ajtiimée de cet èQ)ïii: patrio-» 
tique, fécondée patries vœiix de tous les bon^ 
Çitoyeri$ ^ devièndfQÎt. .une * barrière; puilTante 
contre le Defpotîfme ;& la' Tyrannie/ , 

"La juftice & la vertu font auffi; n^céflaîre» 
aux diçîérents corps d'un Etat qu'à ciiaciin dei 
indJvHûs. Le vice ^ Tarrogance j Torgueil , 
)'imprudence, metççjitla dîvifîon entre les clafles 
diverfes de la foçîété, détruilent Thajîînonie fo^ 
ciale^ & rendent chagùé ordre trop foiblé pÔùr 
réfifter à roppreflion.'. Une fottè vânîté;*tm. at- 
tachement puérile à de vajines prérogatives -^r des 
pi^ëteritiôhs foùviç^t qéraifonnables, des chîmé- 
raeres, fuffîfept. pôiir; q;iettre la\ divifî9n;^ehfcre dei 
citoyens qui devrpicnt fé fouténîritiijtite^ 
îi en rèfulte que toù? tombent tuéceflîvement 
jdans Jes' pièges du Pçfpotïfme ,* qui finit par 
'êixe liii-n^emô la vi^^fee ^^ fa proijpré vanîtë. ; 
Depuis. le monarque jufqu^au de^niéi- des 
citoyens", il n*eft perfpnnequi n'ait le plus grand 
^intérêt W* maintien de l'équité; ch^can'doît^- 
*trè juftë 5 & faire le bien dans fa fpberej cha- 
cun: dçtiç pfre chéri», cpnfidéré quand' il remplit 
exaftemènt les déyw» de fpn état. Par le Tien le 
magiflxat eftle miniftre de l'équité , "l'organe db 




«ace«ç«.lai, ferveur du. çQupable, quelque grande 
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tfuelqu^ ppulent ^u*il puiffe être. Tous les ciy 
toycn» ont befoin de la juflîce , fans doute ; 
tous ont droit d'y prétendre: mm la loi doit 
lor-tbut la iforçe'au malheureuSç, à Tindigent; 
'tpyen dénué de fecours; le cœur du Ma^- 

Et doit toujours par préférence s'ouvrir à 
rtuné, ç'.eftluî qui aie plus grand befoia 
^e jgîUcè : & pourtant c'eft à lui qu'elle cft 
pour rordîniire impitoyablement refuféè! 

Enfin des' Ma^çiflxats attentif, que leurs 
fonfitions mettent tous leis jours à portée de re- 
cpniioître les inçonyénieiits des loîx fouvent in- 
juftes, &' des ufages nuifiblés introduits par la 
t>arbarie o^ par ta tyrannie , de vroient en repré- 
feiter les iriauvais effets au Légiflateur. Ces 
Juges > animés par l'humanité jdevroient fur-tout 
ttire abroger ces torturas vraiment fkuvâges,par 
^lefquelleson multiplie, fans avantage pour la 
ibcièté, les tourments des tnalheureu/es viftî- 
. joes de la juflîce : ils d^vroîent encore faire mî- 
!tiger des ibix de fkng,"qùi'rendent la peine de 
îmbrt trop ifréquènte ^0 la décernant contre des 
-ijélits qu» ne méritent ûiullement un châtiment 
fi terrible, par lequel les nation» font privées 
4e beaucoup d'hommes dont elles pourroient 
'éprouver l'es fervices. .En un mot , le Magiflrat 
mème,..eil punifTant le.crime, ne doit pas mon^ 
trer .de colère, ni fe déj^ouillér des lentimens 
d'Jiiiiîianité. ; 

Au milieu de Toblcurité , de la déraifon, 
des çontradi6dohs perpétuelles, & même de la 
perverfité que Ton voit régner dans la jurifpru- 
4ence qui fert de règle à bien des n?itions, îl 
çfl; très difficile que la faiiiè morale, toujours 
conforme à Ja nature, trouve 4p; précepte* 
libelle puiflTe donner avec fuccès à Vplapàrt <H 
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cfes hooames dontla^i^effion eft de goider, de 
défendre, d'édiurer les citoyens dans leurs deV 
mêlés, juridiques ^ & .de l^s conduire dans Paf- 
freux dédale des formes qui trop fouvent fer*, 
vent à rendre l'accès du Temple de Thémis 
iMccéffible aux' citoyens. Gette morale parle- ^ 
xoit envain à des mercenaures toujours prêts à 

Firendre en vain la caufe du riche injufte, dé . 
opprefTeiiu: puiirafit,:dU' Plaideur de mauvaifer 
foi, contre le pauvre, Tinnocent & le foibleu 
Quelle confdeaice, ou quel front doivent avoir 
ces guides trompteurs , ççs appuis- de l'înjuftiiie ^ 

3ui par d'aflfreulès câHEtivençes avec leuf& perfi*» 
es confretes, p»de»^ menées crimiiiçîks, de* 
trahifôns^ des détAU^s , des chicmçs âk des 
formes înfidieufesy&^'glorjfientqi^elquefQÎs def 
vifloires infâmes qu'^ ont remportées fur le 
bc^ droit? Ëft-il.un attentat plus déte^able â; 
plus digne d'être châtié, que cehû dé^^ces im^ 

J>udents qui :foffit;mêtieT de tromper Icîemmenç 
es juges & de teur faire diéèer des mets fevo* 
râbles à l'iniquité? Au défaut des Ipix-, Toppro^ 
bre nedevroit-il pas s'imprimer fur le front de 
ces voleurs iautonies 9 qui par mille moyens in<* 

Sénieux trouvent le: feçret de nmiet en proeé* 
ures les familles les plus opulentes, & d'abfbr^ 
ber en fraix les prétentions des créanciers? Ëft 
il un citoyen, fur de fa propriété , dès.^a1I tombe 
entre les trains de ces vautours ronœurs, dont 
rien ne, peut afTouvir la rapacité? £n£n quelle 
proteûiou l'homme honnête peutril attendre 
des Loîx> qui nç font trop cpmmunément que 
des pièges tendus à l'innocence, à la fîmplîcité, 
à la bonne foi? 

Dans bien des Aation, fe défendre dans h 
iraufe la plus juile, c'eft s'eipofer à hxmfii 
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Xes'^f&tnife^''^^" tout pàyi;^îfetnbteût doisï^r^dei 
avarita^s'ibeftimable» a*ii plaideurs de- ïsâavàî* 
fe faî' (7â>.''l*a Hialtiidicité des loix, fo^iv^efit 
contr^difilWrée , ifeiid- la jariiprudence incertaûiô» 
împërfétiiblê i aitkràirc ^m cei^ - înêmes qiri 
i'eu octùpetit ïini^em^tT^lle feit quéles Ju- 
fees les 'ïflîsà'iiT^tegres font ^prirà'tôtit moment 



3ûé tous li£?s;peupîes ^riart. dcs-pte» grands fléaux 
oht iU loîettt^tiDfùirftièiïtés;^ -^^i^s minîftres. de \% 
jiiftice^'^t^ês fouvétit <asti3t qàiiui montrent 
te i0^otÏs'#î>1us ootngè^^^ .'• * ^^-^^^ -^ 
^* CrJ(!^*^'^e»iianti«»©injuftequed*ei^^^ 
ÎQ^jêt' ^r-fet tnème ô§!ïflflÉinàuon tous îcèû^ qiiî 
Tiroïfe^^à'^lûttrpmdelfeè. ' Il ^fe trouve dan« 
feûf- tîombre des. honuiTe/'honiiêtes ; « nbWes^ 
vâtuiâj&'gm ge'miflent hautemeiît de 'HniqttiW 
iesXcSI^l dëirabfiirdké désfohnes, du^brig^^ 
îlàèe ^ïtSiîfs iiidigr^s-cônfrei-es. L'mïiôcéneé 
fl^^Té^ tf iiCotîtré IStf^èîk^éri éux.des champîofiS 
gàiïMte'qûï.ofênt la jd^^ 
%é é&itt^ •-'ii^dîgentiojp^itôé'fiit ïbùvent ^ 
raiiftï1lé^^<*î»ë^îfes de'fofDtee^paf dès-prbtéc^ 
tèiiïs; dèùiïig^ & dëfiôtérê^s; > ; Dei P&îdéùrè 
àchaiîlfs('tm; jAuà d'tWé fMs-çsflmë leurs anirnoi 
ïièfe^-^ÎOT^'iBs OTufcâls pacifiques dé^furîfconfultes ! 
bieiffaiSfi^/^f^î les ont prëfervës de la ruinei 
En ■fiii-tribfe/-fi-fiarmî «és^^lppôts^de^lâjuffice 
on tr6uve^c'6mmil&énieftë des' êtrei mépîîfabî^i 
tt^ ïè tr^'.fcûmèux <]pi'fls foat de lèur^ talents i 




^f**J-'T''-p - 'iç"^_ '.'«'., .?^__^ 'a>^ - -..../ ^^ -.^-k^^.4 :.r.« |gt 



is^âTét' 



Jd^ioi ■%( ceux qisi^plsîdenc ]e indios. ;' 



/^ 
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cTantres ;nous m<»«rew; .des «cemple^^écjatants 
de vertii , de jufiice &; de génér<^0té^ Biei» 
. phis, un ordre d'homin03 que la Graiideuy or- 
gucilleufe fe croit en droit de inépnfer,^a don-, 
né dans les plus grands dangers des loaaç ques 
rfun.Patnotîfme, dhine noblefle, d'un'.coura- 
gp, d'im véritable iusineur, ipconnus<aux fier$ 
dclaves dont les coui» font remplies ^ &!que 
leurs^ lâches cœurs fèroient incapables - d'imiter 
^73). Ces lîcMis îndanpt^ à la guôrrg^ devien- 
nent très fouv^it des jutons k la cour. 
. Gardons nous donc de confondre des 
citoyens. refpeâ:^)le&»tteii. que ceux dont on 
vient de parier^ avec la croupe méprifaUe de 
caix pour qui Tétude des Loix n'^fti qu'un 
moyen; d'exocet ^impunément le briga^age Iç 
plusaffipenx. 'ABinùlîe]i.nxénie' des périls où des 
\oksL cxMifufeâ & trés.^imivent inguue^ ipetçent 
les nadènsi^ il . eft»ajtîle iqpie des citoyeps hon- 
nêtes ea^6]t)êlMtf2?le€haosi> &îioqg ay^ftîflent 
d^ écueils contre lefquels nous pouvons à tout 

des hommes modérés , dont le fang froid puiiTe 
appaifTeF^lbs^^'aflioiis & Thunieur ^relleufe 
d Une foule d'infenfés toujours prêts à s^quet ! ^ 
Efl-iltmc; fonâibn'phistfoblt & pluf.nonçrable 
que celle d'un avocat à' qui fes lumières & fa 
probité attirent la confiance du Public, dont i^ 
cdbineip^ilttvient un ûnâiitiie r^'p^iét^^gô^h 

(rsl^T'^ éninkf ik U JFrtoM conferveiDo^ \ I9 potlënté let 
noms Illu(ires dès Là Chaîota'is\ des Zàmoignon àe^ MaUsfkrhêè^ 
^iigiftrkV^ 4^W, dtdibgués ^t dès (illmfs fibUoier ^ ptr tew 
iermeré iiaii( J'ipldrcuoe».^;{»9r,l9^€ilMiriige qu'ils, 9it qppafi aux 
fureurs du ï)erpotirrne. Ces niêiDe^ ïniiafe^ it'oiibHeroiit pas dt 
trairTnte^ft aux races focuret le nom refpeâable da généreux 
Target (avocat au Ptrlcmeac de Paris^, dont la grande amt 
a réCllé conilamncac tux fldaâitm ft tux mfnactt de la Tjr* 
raoQie. 
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tedâ le cbiifën, l'aibitrè, le juge de Tes concî^ 
tovens' Pat des voies lidtes & très honnête» 
un Turifeonlolte eftimé n'acamert-U pasfadk- 
ment & fans *nlord» une fortune dont a n'a 

boint a'rôu^? , / », . • ', / 

Tiii.zc&en géifëraï la conduite que k mo* 

fale fetriWfe indiquer à ceux qui fedeftinenti» 
rétude des Loix, que tant de çaufe» doiKourent 
â rendre fi pénible.' C'eft à des Gouvernements 
plus faces, plus julkês, plusVâtueux, qu'il ai>^ 
cartient de formet une jurifprudenCe plus da- 
te plus edûfôrme à la nature & auxhefom» 
de^ natioiis. Voilà le feul moyen de faire dis- 
naroître une engeance aflfamée, quidejore im- 
punén^kt la fiibftance dahdtoyeos , &qu» de* 
miit fôuvent «fens les efpnts lesidé» les plus 
naturelles du jufte & de IHnjufte. Ttçtte re- 
«ffde àvêè taHbn la multipliaté des loixcwn- 
me le figne indubitable d'm'manvaii Gwver^ 
nement & d'un peuple corrompu (74). 




VI IL 
DtvMtt des Mmftres d* la Retigh».' 

L n'eÀtre pas dans le j^to de cet oim^, o- 
niquement deftiné à dévdopper les principe» 
de fa morale naturelle , d examiner les fonde* 
ments des Religions '(«rariëea que nous voyon» 
établies dan» le» dhrèrfes cwitrées du monde. 

Q^btft§mânitmTtfitiVtatturia*Legtt, .« 
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Quelles dtie fbieHt Tes idées qheles dlfFéfenti 
peuples le forment de la Divinité, ou du mo^ 
teur invifible de la natur e, ce fut toujours àT4 
bonté de cet Eti'è que les hommes rendirent 
leurs hommages ;* ils ont dû fuppofer qu'il leuif 
vouloir du bien, qu'il ëéoutoit leurs prières^ 

Su'ihàvoit la puiiTance & la VoloAté de lès ttn* 
te heureux; d'où ils ont dû conclure que 
l'homme devoit tzxi^ du bien à fes femblAblei 

{ )Qûr fe conformer au^ vues de c ^t ^tre hien ^ 
^Sfani. Envilâgée ibus (Jette fâce la Religion 
né peut être que la morale naturelle , ou lés dfri 
vôirs dfe l'homme confirmés pai* l'autorité coft** 
ïiue, du préfraAée j du maître de la nature & 
des hommes , i^ui rfe peut conoràrier les loiss 
auxquelles leur confervation & leur bien-êtrtf 
ifont vifiblement attaché* 

Suivant les principes de toutes \e% ReU«( 
gîons, les qualités morales &le$ volontés divî-» 
nés doivent feiyir de itlckleles ôc de règles au3£ 
homntesi tous les cultes ^lii fitppafent la Divi^ 
nîté înéchante> cruelle, mjufte. Vindicative j|- 
ennemie des hommes, en Un mot imnfiorale, ne 
peuvent être regardés^ qile. axnme des fliperiti« 
tions <& des menfbnges, inventés par desim^ 
pofteurs intéreflfés à troubler le ré^s dû gen* 
re human. Toute moi'ate Téroit mcondiliable 
avec un lydême religieux qui fuppôiè^ôit un 
Dieu deQ»ote ou fans règle, aux yeux-^u^el 
les malheurs des natidhs & lek pléUrs àQ% mor^ 
tels fëroieilt un ipeékclè àmuiànt. Jupiter lui- 
même, dit Phitafque, n'a pas Je droit d* être in^ 
jufte. Vn Dieu, dit Cicéran * c'effereie éfêtri 
Dieu , s'il diptatf oit àCkommei AiWeuH ceti>râteur 
Philofophe repréfente Dieu comme le proteSteur 
& rmi de la tiV fùciate r ii eft parfidteifaént 

Tome IL K ' 
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d'accord avec-laûgeiTe étemelle, qui déclaift 
^ qu^: la. Société dis en/ans des hommes fais ffs 

^ X délkesM pkis chères (75),^ 

^ . Cel4 pofé, toute opinion , toute dbarine, 

tQut culte , qui cpntrarieat la rtatpre de. rtâomme 
r^fontoble & vivsuat en Société, doivent être 
ri^ttés comme contraires jsux iptentioM de 
i^auteur .de la nature humaine : tout fyitême. 
fçJtigieqx qui porteroit^à violer la juftice, la 
bi^nfeifance^ 1 humanité» ou à fouler aux pieds 
les vertus fociales, doit être dépefté comme un 
bla.fphême contre la Divinité: enfin toute hy- 
potbefe qui. produiroit en foniHHii des diflen^ 
' tions, des haines, des perfécutio^s & des guer* 
TCSri doit être regardée conmiie .un tnenlonge 

rfjoiutfjable.; ; 

Nous avons donc des moyens de ji]^er .fî 
wttefRjdigion eft bonne ou mauvaise, ^'eff-à-di- 
r^; qoDiforme ou contraire aux id^ que l'on^ie 
&it;de/j^ Diyiiuté. P'aprqs ces principes, qui 
p^Kîiflfe«t iwonceftables^ Iji Religion la plus 
cQAv^^b}^ à lan^^le, à ]^ nature de ïètîe 
i^ei^blie, à la conferyation, /à Tharmonie , à Ja 
paix 4^$ ^nati(Mis , dpit . être préférée à 4es opi« 
nîptis Opppfées » qui deyroient <|tfe ptQfcrites 
avec iodig^tioa. ^ Ce n'efl que la conformité 
i*;6c:l^. préceptes de la morale nat^arelle qui 
pe^ccQûftiujer i^excellepce ^ d'une Jtel^n, & 
fix«jr, j&, préemiuepce fiir tant d^ fopeçflifton» 
dont, kl nommes foiît infefîbés, . .;: 

. La morale eft. dqpc*,, .relativement au-HQOiid^ 
eu nous vîv^ïns, la pierre de touche de la Reiji- 
gidn> & lobjeç ^ui iniéreffe le pius;b fpdécé 
politique. Si la Théologie rçgfe lef p^féés 

C[5^ F93féZ Qosm DE LECis. IIL F^zPrûy^rk» ca^* 8, vert. $U 
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dés hçmmes fur des objets céfeftes & furîiaw 
jels^* la môfale fe contente de régler leurs acw 
tiôïïs^ & àt les diriger vers leur plus grand bien 
fur la terre. Si la religion promet des récompen* 
fes inefiàbles à là vertu , & menace le crune 
de. cbâdments rigoureux dans une autre vie, la 
morale promet &m la vie préfente des récom* 
penfes fenfiblas à tout homme vertueux ; elle me- 
nace le pervers de châtiments très-marqués; Si 
fes arrêts confirmés par la Société font fouvent 
fortifiés par J'aurorîté desLoix. La Société nû 
peut i)i ne doit-s*occaper des penfëes fecretei 
de fes memlHres,' fur leiquelles elle n'a point de 
iprife î elle ne peut \ts juger que fiir leurs ac* 
tions 5 dont elle éprouve l'influence. Pourvu 
que le citoyen foit jufte, paifible, vertueux, & 
remplilTe fidèlement ^fés clevoirs dans (a fphere^i 
ni la Société ni le gouvernement ne peuvent 
fans folie fouiller dans fa penfée, ou s-arro^r 
le drpit de régler fô« opinions vraies ou fauSèf 
relativement à des choies qui ne font aucune- 
ment du reflort de l'expérience ou de la raifom 
11 doit être permis à Thomme d'errer à fes prot 
prés rifques fur des matières inacceffibles aux 
fens; mais la Société, ou la loi, peut juftemçn|: 
Tempâdii» d'errer dans fa conduite, & le punir 
lorfque fes aftions nuifént à fes concitoyens. 
En \m mot , c'eft une Tyrannie aufll cruelle 
Cfu'infenfée, de punir un homme pour n'avoir pu 
voir des objets învifîbles avec les mêmes" yeux 
^ue les Tyraotl^ qui le tourmentent pour fa façon 
.particulière de penfer: D'un autre côté, un 
Dieu ' très- jufte , très-puiflknt , & très-bon , qui 
permet que les mortels s'égarent dans leurs^pen- 
fées , ne peut pas approuver qu'on les tourmen* 
te pour leurs penfées diverfes,qui ne dépendent 
K 2 
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ppint de leurs volontés. D'où il fuit que Isfc 
Keligion^ d'aecotd avec la morale&Iaraifon^ 
défend de maltraite^ lès homines pour leOrs opi- 
nions religieufes. i 

Cependant rien n'a coûté plus de fang & 
de larmes aux nations, que l'impolture qùiper-. 
fuade que la Société eft fortement intéreilée à 
régler les opinions particulières' des citoyens fur 
des dogmeç abflraits de la Religion : cette idée , 
qui ne peut yenir d'une Divmité bienfaifante^ 
a produit des perfécutiôns , de$ fupplices multi- 
pliés^ des révolte^ fans nombre, des mâilkiree 
nffreux i des régicides , en on mot les crimes 
les plus deftruéleurs. Pes Prêtres rnnbideux. ont 
voulu régner fur l'univers, fubjuguer les Sou- 
verains, établir leur empire fur les penfées-mé- 
pies des hommes. Us furent iecondés par des fàn 
natiques zélés & par des impoileurs^ qui ofei 
rent prétendre Qoe le Dieu d^ la paix <& dei 
miféricordes voulait que ia caufe mt défçndii$ 
foi le fer & par le feu ; ils pouiferent la démeii- 
ce & TefFronterie jufqu'à foufenir quef<:e Die* 
fc plaifcât à voir fumer le fang humain, & de- 
mandoït qu'on égorgeât tous ceux qui n'a^roient 
pas, des idées juuesi de fon^elTénce impénétrable 

Des opinions fi cruelles, fi contrimù^aui 
notions que l'on fe forme de laDiviniti, ont 
fouventr révolté des PhiJofopbes éclairés, des 
gens de bonnes mœurs , & en ont Ikit des estm^^ 
mis *du Dieu qu'on leur peiraoit fous des traits 
fi bizarres & fi propres a effrayer: frtopés des 
excès qu'ils voyoient commettre eh Ion nom, 
ils ont quelquefois rejette topte Religion com- 
me incompatible avec les principes de la morale, 
& n'ont regardé fes rainiflres que comme des 
Tyrans^ des Impolleurs, des perturbateurs de 
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la Société, des brigands ligués pour aifervir le 
genre hum^. 

.* Mais à; quelque degré que Ton porte te\ 
doutie ôu l'incrédulité , quelles gùe foient les / 
bpinîons des hommes fur la Divinité , fur la Re- ' -^,. 
iigîon &fès miniftres, ces oi)iniôns ne changent '■. ^ 
tien à celles qu'ils doivent fe faire de la Morale. ] ^ 
Celle-ci a Ja railbfi & l'expérience pourbafe;^ 
çlle fe fonde flir le témoignage de nos fens j 
foit que .cette morale kit rej:u la fanéjiiôn de la 
Divinité, 'foit qu'elle ne foitpoinï revêtue de 
cette autorité lurnaturelle , elle oblige égale- 
hient tous les êtres foçiabtes ou vivants avec 
des* hommes. Celui qui n'auroit point la Foi, 
qui nfe crôiroit point une Religion révélée, ou , 
une Moïale étprefl&nént confirmée par la vo- 
lonté divine, ne pourroit pas pour cela s'em- 
pêcher d'admeçtte une Morale humaine, dont 
h réalité eft côûftàtée par des expériences in- 
ionteftables, confirmée par les j(uffrages con- 
fiants de touss les fiecles & de tous les êtres rai- 
fonnablcs: celui qui nieroit même Texiftence 
d'un Dieu rémunérateur de la vertu & vengeiu* 
des crimw, ne pourroit pas refufer de croire 
i*exiÀencé des hommes, & feroit forcé de's'ap- 
percevoir à tout moment que ces hotnmès cheV ' 
rMent ce *qui leuréfl; utile; où Côhfidérént la ' 
vertu , tandis qu'ils méprifent le vice & pu-^ 
niifent le crime. ^ Si, èon^mebn a dit ailleurs/ 
(76) les vues d'un homme ne s'etendoient pas 
au-delà des bornes de fa vie préfente, il fe- 
roit au moins obligé de reconnoître que , pour 
♦ivre heufèùX & tranquille en ce monde , il n^ 
peut fe difpenfer d'obéir aux loix que la nature 

'• ■ "■ K 3 
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împofe à 4çs êtres néceflaires à leur félicité mu- 
tuelle. En fe conformant à ces loix évidentet, 
tout homme aura droit à FafFeélion, à Teftime, 
aux bienfaits de la Société, quelles que foient 
bailleurs fes notions vraies ou faufles fur la 
Religion. Bien plus, des hommes très- pieux 
ont cru, que tous ceux qui fuivoîent la fagefle 
ou h raifon pouvoient être regardés comme très 
religieux, même quand ils feroient Athées (77). 
Ces principes nous mettront à portée de ju- 

J;er la. doélrine & la conduite des Minîftres de 
a Religion. Nous les reconnoîtrons pour les 
organes de la Divinité , \ts interprêtes de l'Au- 
teur de la nature, lorfqu'ils nous parlcroMtle 
langage de la nature, qui ne peut jamais être 
contraire au bien de la Société TfjS). Nous regat- 
Jerons comme des organes oe quelque génie 
mal-faifant, comme des menteurs, ceux do^t 
les préceptes nous inviteroient au mal , ou ten- 
dr oient vifiblement à rendre les hommes-maU 
heureux ou î méchants. Enfin nous applaudi- 
rons la conduite & les mœurs de ceux qui fe- 
ront vertueux, fociables, utiles à la .Scde&é; & 
nous gémirons fur les égarements de ceux qui 
par leurs a£Uons fe rendront haïflable$'& mé» 
prifables aux yeux des êtres fenfés. V 

Le Sacerdoce forma chez tous les peuples 
du monde un ordr^ très-diftingué : fes fonc-» 
tions fublknes lui firent partager avec les 
Dieux la vénération des mortels. Les Prêtres 
furent, comme on verra hientôt :(79)>, les prc- 

(:^y^ C'eft le fentiment de Saint Juftîn mirtyr. Voyca fi>« 
Apologie. 
C78) Nunqaam aîitul natura , Mliud fapîentîa dkU» 

JUVENAL. SaT^YR. 14» VERS. Z2U 

Cr9) Voysz le chap. IX. de la préfeôce SeaHm. 
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liiiers favants, les premiers fondateur^ des na? 
tions; une longue prefcription leur donna, & 
leur conferve en tout pays , le droit d'élever la 
jeuneire,;d'enfeigner la morale aux hommes, 
de diri|;er leurs confciences & leurs mœurs en 
cette vie de façon à les y rendre heurfeux ; en- 
fin étendant leurs idées au-delà même du trépas, 
Its minîftres de la Religion fe prppofent de gui-* 
der l'homme à une félicité plus grande que celle 
dont il jouît far* la terre. 

Bornés dans nos recherches à nç nous oc- 
cuper que des mobiles humains & naturels qui 
doivent porter l'homme à faire le bien en ce. 
moiide , nous ne nous élancerons pas par la pen* 
fëe dans un monde qui^nejpeut être cpM^ 
TOT fa foi : aînli nous examinerons iêuîemént les 
devoirs" qu'impofe aux miniflres des autels le 
rang .qu'ils tiennent dans la Société. 

Également refpeélé fiar les Souverains 
& les peuples , le Clergé bccupe le premier 
rang , ou conftitue l'ordre le plus confîdéré 
dans toutes les nations: en vue des fervices qu'il 
rend ou qu'on attend de lui, il eft pour l'ordi- 
naire très-amplement doté; fes chefs, fes mem- 
bres les plus illuflresjjouïflent de pofleffions qui 
les mettent à portée de paroître avec fplerideur 
aux yeux de leurs conatoyens. Tant de mar- 

3ues^ d'honneur, des diftinftions fî frappantes, 
es richefles accumulées , impofent évidemment, 
lur-tôut a:ux membres les plus favorifés du cler- . 
Çe , le dévoir indifpenfable d'une reconnoiflan: 
ce éternelle, d'un attachement inviolable pour 
une Patrie qui les comble de bienfaits. Sans fe 
rendre coupables de la plus noire ingratitude, 
des Evêques, des Prélats dans les aajcions £u.- 
K4 
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rppëennes, doivent fp fignaler par leur Patrio» 
tifine, par leur zèle a çonti^ibuer au bien-être, 
k la conferv^tion des Sop iété^ qijî ont g^n^reu-» 
fement contribué ^ leur fèjicicé particulière» 
* Poù Toi» voit que lepr^t^e doit, encore plq« 
, que tout autre, le n^bntrer citoyen, chérir ion 
pays, défendre fa liberté, ilipulcr fes intérêts , 
s'pccuper de la félicité publique, maintenir leç 
droits de tous, ejïfîa spppofer avéç'nobleïe 
aux progrès du Défpotifhié qui , après avoiy 
dévQfé Teç ^utre^ -ordres déTEtat^ pourroit en- 
gloutir le clergé à fon çpur. ' . . 

Npi, ordre dans un État n'ell plus relpefta- . 
ble que le clergé aux:; yeux dés Pruicès-mêmes; 
<eft dpnc aux Miniftres de la Religion qu'il ap^> 
partîent de faire connoître aux Rois la yéritç., 
mie des- çourtifans flacteur3 pè Içur montrent 
jamais. Ati *Jiéu de . calmer, les ' remords 4ei 
Tyrans par dés expiations faciles. Je Prêtre 
devrojt remplii^ de çerreurs falutaires ïes amea 
lâches & cruelle?; d^ ces moiiftre? Iquf* caufent 
tpus les malheurs dès peuples, /' , ; , 

Placés au gjand jour, W prêtée? devrqient , 
encore plus par leurs exemples que par' leurs. ' 
difçoûrs y exhorter les citoyens à funion , a IW 
concorde , à l'humanité, à rindùlgèncè, à la to^: 
Jérançe poyjf les égarements <& les défauts "des 
hommes. Un Pî^être intolérant & cruel ne peut 
pas être l'organe d'un Pieu plein de patiencç &* 
de bonté. Un^prêtré aqi fait immoler des hom- 
mes , efl: un prêtre de Mgloch & non de Jéfus^ 
Chnft. Un Prêtre perfécuteur , un fanatique 
qui prêche la dilçorde, ne^cint que des fourbe!^ 
qui parlent en leur' pyopré nom, & dont U 
Mîijgue^^ guivlce par rintprèt, parle délire^ 
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la fureur. Un îpopifîteur , qui livre un hérétique^ 
aux flammes, eu éyidet|unent un Icél^mt queC 
^intérêt de fon corps a change t^ un© t>^t€f; 
féroce. ,• . • '>• 

DiscîPLps d'un pieu de paiç , 4ont le 
Royaume n'etoit pas de qe monde, les Prêtre% 
4e nos contrées ne peuvent, fans outraget leoi^ 
divin maître,, refufer le triliut^à Qéiar, qu (pj 
4ifpen{er de contribuer aux charges del'E^^' 
Cous prétexçe rfimmunifés & de iroiVr ^iittfnxJ; 
lis peuvent encore bien moins rédiger aux puis* 
fancea, fouleyer les fujets contre les Souverains it 
exercer un empire fur lei Princes, les çriver., 
4e leurs couronnes, aimer àt^ q^ns parricides, 
pour, immoler des Rois.' Des Prêtres çoupabléi^ 
de pareils attentats , prouveroient «à r:univer8 
qu'ils ne croient^ pas au Dieu qu'ils aniidacen% 
9.iix autres. ^ • 

Imitateurs d'un Dieu qui naquit daog^ 
l'indigence ,fûcçeilèuys d'Apôtres qui vécurent 
dans la p^uyret^, les prêtres du Ç^rifli^iime 
ne pofledent rien en prppré. Dépofîtaiï;es dps. 
aumônes que les jQdeles ont remi; en leurs, 
mains j ils ne doivent jamais les fermer quand il 
s'agit de foulager la mifere. ^ Un Prêtre avar^ 
^îans piti^é pour les pauvres feroitun économe 
infidèle,' un voleur, un alTaflîà. Un Prèt^jÇ 
intérefTé , ainfî qu'un Prêtre: orgueilleux , ne 
pourvoient fyn^ déinençe fe donner pour des- 
difcîplcs '4e Jéfus. • 

Occupés d'études pénibles, ou livrés à I9 
vie contemplative, les prêtres ont des moyens 
d'amortir en eux-mêmes l'ambition, l'avarice, 
la vanité, le goût du luxe & de la volupté, dont; 
Ie$ patres hommes font les jouets* l^ vie 4h 
IL s 
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Vt&it èôif éttè irréprochable ; fon étatcîoîtle 
gattmtîr de la tréçéàgion du vice j il eft fait pour 
nous montrer en fa perfonne le Sage, le Fhi- 
lofophe que ranriquîte promettoit vainement, 
''Échauffés j attendri* Ijar fes exemples 
tôuchantà dé la primitive Egfife , les prêtres 
Oirérieris font deftinés à faire renaître entre 
éiix les temps fortunés où les fidèles n'avoient 
qu'un cœur & qu'un çfprit. Des quereDes in- 
terminables & continuelles ferôient des fce- 
nés famdalcufes , très-capables de refroidir la 
confiance des citoyens ; ceux-ci-, ^ans leurs gui- 
. désjifié devroîent trouver ique des'Angés depaix, 
* des modèles j^é charité , dès exemples vivants 
ée toutes les vertus fociales. 

Si, comme .on ne peut en douter, les fbien- 
é» iàfat de la plus ^ande utffîté pouf les hom- 
mes, ^uels avantages iiieftimables ne pourroient 
]^âs lui procure!' tant de cénobites & de moines 
iidiement dotés ? Qui oferoit fe plaindre de 
leur oifiveté, & reprocher leur aifance ou leur 
cteulence à des favancs qui emploierbient le 
téiïips que leur fournît la. retraite a faire des dé- 
cjôïh^èrtes* utiles ,_ des expériences intéreflantesr, 
dèà^ techerches capables de faciliter en tout 
^nrë les ptefffès de l'efprit humain & les tra- 
i^aux de la Société? , 
■ E^FiH les Btiïiîllres de la Religion, étant 
prèfqùe en tout pays exclufivement chargés de 
réducation de la jeunelTe , quelles obligations 
lès nations né dêvroient-elles pas leur avoir s'ils 
^àcquittoient avec foin dé la tâche importante 
.& pénible de façonner le cœur A^Felprit de 
ceux qui deviendront un jour des citoyens! Le 
tlergé feroit , fa:É!S doute, le corps le plus utile^^ 
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le plus digne tJe ht confiancie à de rattache- 
ment des peui^e^, s'il rempMflbit les fonftioiis 
auxquelles il femble deftiné. ! : ? 

Tels font en peu de mots les devoirs que 
la vie fociale & la reconnoîflTance impofent 
aux miniftres de la Religion ; )eâ s'y cotiiormant 
fidèlement ils mériteroient vraiment le rang & 
les richeffes dont ils jouiflent atiTeiri des Socié- 
tés; ils s'aflureroient la vénération de leurs con* 
citoyens; ils feroient des hdnjtneV utiles & fë^- 
^pembles aux yeux même de ceiDs: qui,' écoutai^ 
la voix de la mfon, i^efufèroiem de fouipbrîre' iî 
leui» dogmes. Il eft à préfumer que la conduite 
tfun grand nombre de Prêtres' &. de Pafteursi 
fouvent fi peu conforme à leur doftrine, eft u* 
ne des principales cauiês' du dégoût que tant* 
xle pcFfonnes éclairées conçoïvenr'pôui la Reli- 
çon: à la vue de Tefprit defpotique, de l'ambi- 
tion, de l'avidité, de l'intolérance, dé TutHu^ 
manité doilt les Doâleurs & les* guides des peu?- 
pies fe rendent fouvent ccAipables, bien des gens 
rejettent cette Religion comme incompatible 
avec les principes les plus évidejits. deia Ikiné 
morale. Tout hommeou tout oorps qui s'éloi*' 
gne du chemin de là vertu, travaille a fa pro-n 
pre deflxuaion. , . . 

Un clergé fans lumières & faAs moeurs prê^ 
che hauten\ent l'irréligion & l'incrédulité. Un 
corps trop orgueilleux pour faire caufe commu- 
ne avec les autres citoyens , ne peut avoir 
d'appui vraiment folide. Des Prêtres ambitieux 
& turbulents déplaifent également aux Souve- 
rains & au refte des fujets. Des guides avides & 
corrompus perdent la confiance & l'afFeélion des 
peuples. Des Dofteurs dépourvus de fcience fe 
jreuaront méprifables aux yeux des perfonnès é- 
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Jurées. Enfin des Ptêtres Ëmteurs du Defpo^ 
^ime & de la Tyrannie ne peuvent manqueif 
dé devenir un jour la prpk des Defpotes 6c 
îJes Tyrans; comme .Ulyfle dans laûtre du Cy- 
dope , ils auront Tunique avantage d'être dévo« 
rés U^ derniers (Çq). 

'(Zp) Le» féTaitet , qoi pendioc plos de deux fiecles ont formé 
ané- Sodécé rédooteble'i tout Tonivers piiVk puilTance ,T(>ii cré- 
• éttf pu iKrteaQB & fes richeflet» ont écé conftamiQent les troniw 
pettet de nntûléraoct» les ftateun de rignorance, les flaueure 
du DeQKxHoie. Un Jéruite, conrefféur de L6uts XfV, ralTun il 
OMifcienç» f9r im impôt qoe ce l^ce trou voit lui-même aufll 
fnjiifte qu'onéreux, en lui difant qu*// était U Maitre dût hien* 
êe totis ftifujett* CTeft, Ans doote;«n punition de cette maxi- 
me odieufe « que nous ^vons' vu depuis peu d'années ta Société 
des JéTuttes détruite, fans aucune réclsmatioo, dans toute rCur 
fope, Se dépbofllée pv ks Princes de fes riclieCres immenfes* -* 



\ : • ^ 

Getie do^ne Jéfuitlaite fbc encore ren^uvellée en France , i 
fobcaflon de la deftruction des '-pailemehcs en Tannée 177 1 
ptr l'Abbé On Bauk Curé d'Epiais* qui vint expiés à Paris dtf 
fond de fa province- pour prfcber que les François étoient eA;lar 
tes. Se que leur 'Roi étoit thalcre des biens* de la perfonne de 
de la vie dé les fuie»; Vo^gz Journal hifiortque 4e Urévotutioà 
fpirie^Aam Ut momtrclUg fraHçotpt . &c* XomêtlL fage 47, 
* '£n général les chei^ du Clergé dé France' ont montré la joîe 
k plus Indécente, quand les aétis réitérés du plus affreux Defpo* 
tifme eurent «néantt tous les tribunaux de leur Pays. Faut-il 
fue les miniftres de la Religion foient prerque toujours les enne- 
mis de It liberté des Ntdonsy à laquelle ils font ouk- mêmes 4 
ImipçQt Iqtéfdré&l . V 
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CHAPITRE VIIL 

Htmîr} Ses fîchês. ^ 

X-iES richefles domieiit, & donréîit donna: â 
ceux qui lesî)ofledent, lin ïang diftin^é parmi 
leurs coûeitôyens. L'horiime riche eft , poitf 
ainfi dire, pluS citoyèft i^u'uh auti-e; fon opu- 
lence le met à portée dé pïêter à fes femblâblesi 
des fecours ddnl i'iiîdigenée éft inCapaUe ; îl 
tient à la Société par un plùsgrand nombre de 
liens, qui l'obligent de s'intérefler beaucoup plus 
à f(Mi fort que le jiauvtè qui, n'ayant rien od 
peu de chofe à perdre, doit slntereflef moins 
vivement aux révolutions qu'il voit arriver d^i 
fon pays. Celui qui n'a rien quèfçs bras, n'a 
point à proprement parler de Patrie, il eft bien 
pi:- tout où il trouve les moyens de ifiibfîfter$ 
au lieu que l'homme opulent peut être utile à 
bien des gras, teft en état d'affifter fa Patrie, au 
rdeftin de laquelle Il.fe trouVe intimement uni 
par fes poffeffioils, dont la confetvation dépend 
de celle de la Société* Tandis qu'au fiege ^é 
Corinthe les habitans s'eiiipi'eflbiçnt à re^ouflèi? 
l'ennemi par toutes fortes de ihoyens, Dioge- 
ne, pour fe moquer de leufs efaibanas, s'amu* 
foit follement à remuer fdn toraieau, 
. Ne foyons doné pas étonnés de voir que 
prefijue en tout pays lefs loix, les ôfages^ Jes 
inftitutîons, fouvônt înjuftcs ^ <*ruelles pour le* 
pauvres, ont été plus favorables àulf riches i'fii 
montrent une partialité rfiarquée pour les favorid 
de la fortune. Les grands, les puiflànts, les 
opulents, dikent"^ communément être préférés à 
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^ tn^fues 5- ^i ^ptronest tmnss^ ndles à It 
Société. Cependant ces ufages & ces loix fu- 
rent éviderapieçt înjuftes, quand elles ptrmirent 
aux heureux de la terre d'opprimer & d'écrafer 
les foibles & les malheureux. L'équité, dont la 
fon6Uon eft de remédier à Tinégalité des hom- 
me$ , r.di^ï^ apfareûdrc auy richçs qu'ils dévoient 
relpefter. .1^ roifere du pauvre, & cela, pour leur- 
wpprfe intérêt. En effet , fans;Je travail & !»• 
%pyr^,oontinuejs du pauvret le riche. ne jferoit- 
â fas,;lui-mem^ dans la mifere; & ces fecour* 
TCi^t-iJui nmiiquer,^ ne le rendroient-ils ps» 
glys malheureux que le pauvre lui-même? • 
.rAiiïsi-la ji^içe, 4'accord avec l'humanité , 
avec î^ commifëfation & avec toutes le& vertus 
fociales, ;apprend à l'homme riqhe à voir àam 
J'jindigent l'uu dcrfes affociés, néçelTaire à fou 
pi*ppr^ bonheur,, dont il doit mériter les fecours 
ai luii facilitant, en.échmgc de fcs peines, le^ 
JXkOJ^^s de-fubfiiler, d§.fe cj^nferver, de ferèx- 
dre heureux à fa raaniece.. Çefc ainfî que la vie 
fpcialejï^et les hommes. dans uçe dépendance 
niujtuelle.; Yo\]ii^ CQtmQ les ^ands ont befoin de* 

Eetits^-fans Içfqiœl? ils feroient eux-mêmes pecitst 
j'opulentjjj^ pqur jquïr de l'aiiance, des plaifirs., 
des commpdîtqs d^> vie , a befoin des bras & 
de î'induflrie de Tindigejit, que fa mifere rend la- 
borieux^ a6lif, induftrieux/ .£n 04, mot , la moin* 
dre réflexion nqus rproi^e, que dans la ^Société 
les.,m<jtnbres font unjs les ugs adx -autres par des 
nœuds indifToIubles- que nuL d'entre eux ne peut 
jjriler fans fe faire tort à lui-même j elle nouf 
fiut fentir. que nul citoyen n'a le dmit de- mépri- 
Jçr J[es autres, d'abufer de leur fcdHleffe ou de 
l^ur indigence j de Jes traiter' avi^ hauteur ou 
É^^?ÇtéJ ellft:9Qms mom^ que le xîcfae eft coa- 



DigitizedbyCiOOQlC 



^.^ J 



finuelteoieoË intdieffê à f^ire âa:]bifn , fous, pe^ 
ne d'être b^- 'ou xnéprile poiir n'avoir pas rem- 
pli fa tâche dans la vie .fociale<. l*ç p içoyeç 
que la? fociété'fiut jbiÉfr d'une gçandt? fon(iine de 
bonheur , doit pl«s à cette Sodété que Je§ iiisjj- 
heureù3ç qu'elle n^igé. 

Les riches peuvent^ être comparés ^k 
fourceâ, aOX ruiileau;, aux rivières d^i|iné$s'à 
r^andre leurs eaux pour féconder les terres ^ri- 
des , afin de leur faire produire des plante; & 
des fruits. Le riche àVare reflemUe à ces fleu- 
ves dont les eaux pour quelque tçmpsfe per- 
dent fous la terre. Le riche prod^gu^ agit com- 
me les rivières débordées, cjui fe répandent dans 
les campagnes (ans y. produire la fécondité. En- 
fin , pour fuivw notre oompataifou , l.es richefles 
m^ acquifèis & follement prodiguées rçîremb^ent 
à ces torrems, qui d^truiient les endroits par oii 
ils pai&nt, & qui finiflent le plus foiivent pisùr 
laiiler à fec le lit qu'ils oat formé avec tant de 
violence. j ■ ' ■ . ; ^ 

Les réflexions qui viennent d'ét^ préfentée$ 
pauLvent donc f<^)rvur à fixer nptre jugement fur 
ce que la pklpart.desmôraliftes ont dit. des r}'- 
cheiies. Le plue grand nombre des Sages Jes 
a blâmées comme des obftades à la vertu, com- 
me des moyens de corruption , comme la fource 
intariifièle de mille befoms imaginaires qui noqs 
plongent dans le^Iuxe, la volupté, la molleife; 
qui nous éndurctilenc le cœur & nous rendent 
injuftes j enfin qui nous détournent de la re- 
cherché des ventés néceflaires au vrai bonheur 
. de l'être intelligent. . Tel eft en général le juge- 
ment que les anciens philofophes ont porté fiff 
.lopuJence> qu'ils ont m<K^trçe cosmœ idi plut 
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dahgetëux édicîl de la v^mu < Ecoutons un 
moment Sétteque, qui du fein des tîchefles o 
fe en feire la fetyré, . '- 

„ Députa, diti-îl (8i), ^ùà les rkhefle» 

"ii ont iété /mife^ en hoiffieur parmi les hommes, 

3, & font devenues, en quelque 'façon , lame- 

J, fure de la Oonfldération publique, le goût des 

„ chofes vraîïnêiït honnêtes & louables s-eft en-^ 

y,* tîerement perdtf. Nous fommes tous deve* 

^, nus des rtàrchâiids^ telleilient coi*rotnpus pair 

.i, Targent que nous ne demandons -plus de queU 

3, le utilité une chofe peut être ,« mais de qud 

3, agrëment ; Tamour des' richeflès notts tend 

'^,; tour-à-tour honnêtes gens ou frippons^ félon 

•^, que notre intérêt ou Iqs circonflances Texî* 

\j genti . . .' .% i . ;*. Enfin , ajouce^^il', les «mœurs 

^, font 11 dépravées que nous'maudiflbns la pau^ 

% vrete, & que nous la 'regardons comme une 

\, chofe déshonoi^hCÈî , ^coàime^ une véritable in** 

j, ftniie^ en tin mbs^ elle, eft J'objet du mépris 

,,, des riches & de la haine des pauvres". 

•' ^Vh^kYaU d&ide formeJkm^t,}»^/ ^iVi^^/. 

'fibk Sitn ii larf(A$ bien riche & hmiête hofnm^^ 

S î«^ 5' comme il fCexifie fàs de bonheur fatu 

vertu ^ ks fiches 'ne peuvent pas être réellemem 

TteureM (8^)* - Les môraliftes nous' font encore 

une peinture dès, inquiétudes Compagnes affidues 

de ro^iUleiKe; &mii empôifonnent fa pofreffion 

que tout lerifto^ide envie^; dninous la montre 

' comme rindrument de toutes les /paflîons,. Mais , 

"Comme dit Bacon ^ les richeffesfnnt le gros biga* 

'ge de la vertu^ lé bagage eji nécejfaire à une ar- 

* (?i> Vo^^ S««<?JE Emst. 115* 

O^a) Platon » de« lois , Hv* v. pag. 74t. jL & f 43* At B« Conu 
«• £iUu HMtf. Stephani tno« 157s* 
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iSiée^imms ilenreturde quelquefois la marche^ 
ÏS fait perdre Voccafim de remporter la vifloire^ 
/ PotJit, réduire ces opHiîons à leur jufte va- 
leur, mous dirons qu'en elles-mêmes les richeffes 
ne font rîea; elles ne fonit que ce que les font 
valoir ceux qui les pôfledent. / Un lit doré ne 
foulée point: ua maladç;^ une fortune, brillante 
ne rend pas un fot:pIu5 fage. i^X'ailance Se Tin- 
i,, (Kgence, dit Montagne, dépendent de Topi- 
„ nion d'un chacun $ & non plus la richéUè^ 
j, aue la gloire, que la.finté, n'ont qu'autant 
,, de b^uté ^& de pkùfir que leur en prête ce- 
i;^,.lui qui. les poJDfede".. (83). Entre les maini 
d'un homme fage, humain, libéral, l'opulence 
èfl : évidemment la fource d'un bîen*être & d'uîi 
tontentemeJEit autant, de foisi renouvelle qu'il 
trouve d'occâfions d'exercer fes difpofitions eftîr 
.niables. .Nous '^ons . que l!hQmIhe^ fea^fible » 
dont le cceur faitt^ûter le plaiiîr. de faire des 
heureuïi d'être: utile: i fbn pays j de répandre 
f^s bienfaits fur tout le genr^ hiomaiti^v ne feroic 
point emharr;affé quand il aiyroit en.foû pouvoir 
toutes lesL riçhejQTes & du Potofe â( du Pérou» 
iilous dirons que ce qui rend fouvenïja pguvret^ 
^ la médibcmé fâcheufes pour l'homme honnê* 
te oui s'attendrit, furjes maux dQ fes femblables» 
ît'èft rimpoffibilité ,où, elles le mettent de fatis- 
' faire les deûrs .di^ fa grande stme» qui voudroit 
•pouvoir fpul^ger. tous les malhepreiix <iue Je foi:t 
lui préfente, exciter tous les talents utiles à 
fes concitoyens, efluyer les larmes de tous ceux 
que l'infortune accable i avec un cœur bien pla- 
cé, les tréfors de Créfus ne feroifâut jamais des 

(S3) Foyez Êfah de Mfyntaigttâ^ ft^. u êhop. 4^ Pagi tpS» # 
tom* 1. Edic. de 174$* .... 

Tome II \ L 
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x>Ul:a£les à fa félicité. ,, Quand tu auras, dit 
9, Plutarque» profité des leçons de la philofo- 
y, phie , tu vivras par-tout fans déplaîflr , Se 
5, tu jouiras du bonheur en tout état : la riches- 
„ fe te réjouira, parce que tu auras plus de 
y, moyens de faire du bien à plufîeurs; là pat»- 
„ vreté, d'autant que tu auras moins de foucis; 
„ la Gloire, d'autant que tu te verras honoré? 
„ loblcurité d'autant que tu feras moins envié. 
(84) „ Avec la vertu, dit -il ailleurs, toute 
^ façon de vivre eft agréable. Tû feras tou- 
3, jours content de la fortune, quand tu auras 
^, bien appris en quoi confifte la probité & la 
^ bonté". 

Nous conviendrons qu'il eft rare que les rî- 
chefles fe trouvent dans les mains de perfonnes 
de cette trempe j Topul^ice ne fe voit guère 
combinée foit avec de grandes lumières (85) 
foit avec de grandes vertus ; le plus fbuvent la 
fortune aveugle fe plait à combler de fes dons 
d'indignes favoris, qui ne favent en faire ufage 
ni pour leur propre bonheur, ni pour celui des 
autres; enfin il eft très-peu de jçens qui aient 
des âmes affez fortes pour foutenir le poids d'u- 
ne grande opulence. (86). L'or, difoit Chilon, 
tji la pierre de touche de f homme. 

N'en foyons point furpris : les richefles 
4lont la plupart des hommes jouiffent font, ou 
le fruit de leurs propres travaux , de leurs in- 

C84) Voyez Plotirqoe » au vies & 4ê la vei^n^ . 
(t5) Rarus fermé f enfui communls in i lia fort and, 

' . . fuvEN. Satyr. VUI. f);ERS# 72. 

(86) hifirmi </f animi pati non pofe dmtkf» Senec Ëpid* V« 
Plottniae obferve très-fâgemenc que „ comme tous les tempéra- 
^ mènes ne font pas propres à' porter beaucoup de vin , tous les 
», efpriu ne font pas plus capables de lùppoiter une pande for- 
9% tu«e, fans tomber dans Tivrefle 6l fans perdre U railbn". 
Voyex Pi.Ut» vis: m Lucullus* 
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^îgçés;^ d^.ïeS^s.baffeffe?.; du bien efles font 
jararâmifes/par.k . dans ces deux xaii 

il;; eft -Si^QZr dîiBçile qu'elles tombent vCii deé 
niaii;^ vnwment capables d'eu faire un ufage con* 
fornje à .la raifort' ;(87). Ceux qui travaillent , à 
îepr fQrtune n'oi|t ni le temps ni |a volonté dqj 
ie former le cœur ou Telpirit; uniquement oc* 
éùpj^s <k fpm de leurs. affaires, ils» n'oint auciiiid 
idée, des avantagea qui réfultef oient potuieux 
4e , là culture de leurs facultés intelfeauelleàï 
jb'un àutrei côté les hommes ^ .^ua^d :il$ font 
lojrtetnent animés, du defir des richeffesi fe ren- 
dent pQW rpfdtnfure peji délicats fur \qs mo^ 
fSI^, -d'çii: i^tenir. Le gain , ^dit Juvénal 5 4 
î$Ufùfirs bonne odeur i quel qu^enfoit le principe:^ 
(88) U faut^^pour parvenir à la fortune, tiné 
conduite fibaUe i fi rampante, û oblique , qiid 
h% bonnêteis gep^ ont de la pçine à le prêteif 
i ftille déiparçhes qui iie coûtent rien aceu* 
qui veul«nî^: s'enrichir à tout prix- Enfin, rieiï 
fse j^Us difficile que d'atquérir de grands bien! 
fans Ëiiire quelques outrages à la probité* ÎXoU 
l'on voiiT^-que l'occupation pénib^ de faire fk 
fortune par foi -même, èft alfez incompatible 
âveC: iwi€^?6b&rvâtion fërupuleufe des règles def 



i.i^i iH9é^ âui inlejiiui efi^aut intqui kétrês. S. llickof^i 
Ir^iioinine ricbe «ft injafte, ou rbéricier d'un ijomme injufle.-^ 
ii Bé^ucù'dpi' *de biéchaifts , dît lé poëte Thédftdfs, deviennent ri- 
);'£li<lv:& :betg)6ou|)f de gens de bien den^euteet pauvres ; riiiis 
V«vnQ^$ i^e.vPU^rlo<iS:i|a8 changer- nûtre v^rtiji ppqr leurs richefles/ 
V,'cat lar vert.ù itfte ^toujours, tandis' que :|«i Tichefles Changent 



kt*;nttouf)i^ pôarMet^^oir de ^-grands hie^ t iVjofet Plutak- 
iftufc jjjms x^ v^K.j)E SyLla, Un proberve vuj^^aire dk qix*ht$^^ 
tfttx font tes enfkits dùnt les petes Jbnt idai^néi* ' f 

/i^^)'iaim)kplt(0 fft 9ftor (X re ptMfièH, ' . 
• : , JuvEN. Satvr, X4« nu. Ûé4é 

♦.'• :.♦ .' } . U il :^ < «^ .î* 

Jj 2 
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la morale. La fortune né parôît aveugle dan^ 
la diftribution de fes faveurs, que parce que lei 
hommes qui en fef oient les plus dignes ne veu^ 
lent pas les acheter au prîxau'elleyniet^om-* 
munemçnt. Il ejl , difoît Thaïes ^ aij^ facile 
au fage de t* enrichir^ qu'il eji difficile de lut en 
faire naître Y envie. • 

„ Itiï'y ^j ^^^ Honiefe, qiîe les âmes hon* 
^y actes qui pùîflent être guéries-*; - La mora* 
le , qui ne peut jamais s**écartër dés règles iM 
inuables de réquîté , n'a jjoint -de prëcéiptes 
pour des hôimnes avides , îans hbrineur , fan* 
probité, qui ne trouvent rîeti dé pluà impoi'- 
tant que de feîre leur fortune; fes leçons paroî^ 
troient ridicules & déplacée^ fi elles ofoient s'a^* 
drefler à des coortifans fans arpe,'àd6sexaQ* 
teurs impitoyables, à dés publîcaîhs qui ^^è!i^ 
graiflerit du (àng des peuples & xjuî s^abreiivent 
des larmes des malheufeux. L'Equité naturelle 
ne feroîc point écoutée de tous ceux qui fe per^ 
fuadent gué la* \?^ol6îi|:é des Piînces rend Jufte la 
rapine oc le vèl, ni de ces hôftriiies enâurcîè 
qui ne trouvent lèut iHtérêt c^e -datai l'infbr* 
cune des autres. * ^ * ! 

LÀ Morale né . donheroît pareillement que 
des conféils inutiles, ou trop vagues , à ceux des 
commerçants dont les profits les plus licites, ou 
permis par Tufage &lesloix, ne font pas tou^ 
jours approuvés par une jupice févére: le Ito- 
chand efl: trop fouvent Juge & partie dans fk 
propre' caufe^ pour n'être pas fréquemment 
tenté de faire pencher la balanfce du côté de 
fon intérêt particulier ; cet intérêt fe trouve 
•conimunéménç prêt à lui fuggérer des fophffiftei 

au'il n*a,ni le temps ni la vdonté de bien fe 
émêler. %^xi il faut bien de la force & de 
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fa vertu pour qu'un hOTjme dans le commerce 
pe iuccombe^gs Ibuyent à 1^ tentation de met- 
tre à profit foit les bçfoins , foit Tignorance & 
la fimplické de fes concitoyens. iS général la 
.morale, au rifque de n'être point écoutée, dira 
toujours s^ux nommes d'être jufles, de réfifterv 
à la^ cupidité ,^ de reipefter la bonne foi, de 
craindre d'î^voîr un jour à rougir dune fortune 
àcquife aux dépens de la confcience ^ de I9 • 
probité, parce que fe poiTeflion ferpit troublée 
ibit p^pr des remords importuns, foîç p^ l'indi- 
gnation publique, foit par des avanies. ! 
Quand' l'opulence eft le fruit du travail 
^es mcêtres , il eft encore aflez difEcile que 
çelu^ qui en hérite ait appris Tart d'en bienufer. 
Commçut des pères dépourvus çux-menies. dé 
priDjcipe?, de Ijsptimens* louables &,^ dçi vertus , 
en pourroîént-ils inspirer à leurs enfants? L'é- 
'ducat^on des perfonnes xx^qs dans Topulehce, 
ne fe prqpoie communément çien mpins que de 
leur, formel;* un çœuç jufte , fenfible , bienfaif^nt. 
Bien plus^^^elle i'éufïit difficilement à leur donner 
je goût de l'étude 6ç^ de la réiîexion. Des Pa- 
rents ignorants, & peu touchés des charmes de ^ 
la vertu, laiflèront leur fortune, à dei? enfants 
qui leur reflembleront. Des avares , des ufuriers, 
q.es cônçuflîo^^naires , de$ njonôppleurs , des 
courtifens, des financiers, feroientrils capables, 
d'infpirei:. ^ leurs defceadants des fentimens no- 
bles & généreux, quiferoîent incompatibles a- 
vec tobs les ipoyens d'alleç à la fortuné ?^ Bien, 
plus, ces Parents fi avides n'ont pas même le ta- 
rent de leur, apprendre \ cp;iférvef I^s richeflTes. 
qu'ils Ifeur kifleront ; on remarque ailfez con- 
Ç'anamejatj^qiae ÎJopulencç la plus énorm^e fe trans- 
met rarement jufqu'à la troifîeme génératioa-i 
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è fblîedes enfans parvient très-promptèmeiif 
à dîffiper les tréfors accumulés par fihjùmce de$ 
Pçres. Le fils d'un courtifen , d'dn Hoinme 
ikns cœur , d'un flatteur ^ eft - îl fait pour âvoh? 

Suelque eftime pour la yertu? i^n Pfere faftuera 
i vain, i>longé dans le luxe;& la débauche^ 
daîgnerà-t-il s'occuper à façonner Fanie de ion 
fils, & à lui montrer la manière de faîte unufa- 
ge fenfé des biens qu'il doit un jour polTéder? 
jÈnfin le fils d'un homme qui nage dans Fabonf 
dance, fera-t-il de lui-même tenté. cFacquérirlsi 
modératiori , la douceur, les yertàs, les talents' 
& les connoiflances <jui peuvent un jour con- 
tribuer à fon propre bien-être? Les enfants nés 
au fein de Topuience ne deviennent poxix Tordit 
riaire que deis furieux, qui fe çBOÎent tout per* 
mis,,' La Jmiiti'^ dit Thi^o^^y fait- naîtr$ la 
férocité (89). 

Des fortunes énormes, des richelTes immen-r 
fes an^affées dans peu de 'mains, annoncent un 
Çrouverhement injufte , qui s'embarrafle fort 
peu de Taifance & de la fubliftançe du plu^ 
^çand nombre de fe3 fujets. Cent familles ai- . 

(89) Plutarque obferve, au fujet de Sylli, qqela ftwitune pii- 
cUiiât en lui un changement conU& le rendit farouche & croel' 
& par ce grand changement , dit ce philofophe , „ il dontfa 
^; lieu d'accufer les grahds honneurs & les grandes dchefles S 
„ dé leur reprocher qu'elles ne permettent paç aui hewnies de 
;, conferver leurs premières mœurs , mais qu'elle engendrent dani 
,; leurs cœurs l'emportement , la vanité ,. rinhumanité , rinfolen^ 
„ ce','. VoyeK Plut, ^ie .d» Syila. JLa pfopart des iichea fe 
font haïr du pauvre, no^ feulement par l'envie qu'ils excitent «a 
l\^i, mais encore par le- mal quili lui font gratultemenr, & pat 
les iacomraodiiés.quj'ls lui caufent.' Dans leài grandes vHles flir^ 
iom, le peuple c(l:*^erpétuçUcmexit embarralTé . dans fes travaux 
Us plus toéceOaires , par les équipages ibùioufs en mouvement 
ées grands .& des riches défœuvrés, qui». dont 1$' précimtation 
çvec laquelle ils lâcheot dft fuir l'ennui, écrafent^ renverient im- 
punément & fans remords les malhearcox qui fe cronveiu fur tèiic 
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fêes font plus utiles à l'Etat que le riche en- 
Çourdi dont les tréfors enfouis exciteroient Tac- 
uvité de toute une Province. Des richefles té- 
parties font le bien de TEtat; elles augmentent 
iihduflxîe & confervent les mœurs, que la 
grande opulence, ainfi que la profonde miferê, 
corrompent & détruifent. La grande fortune 
enivre l'homme ou l'engourdit totalement. „ Les 
„ beaux habits , dit Démophile , gênent^ le 
„ corps ; les grandes richefles cénent Tefprît**. 
D'un autre côté, une granc^p indigence, comme 
. on verra bientôt , folUcite fouvent au crime. 
H n*efl: point de pays où Ton trouve des parti- 
culiers plus riches & autant de malfaiteurs que 
dans les nations opulentes. Thaïes difoit „ que 
„ la République la mieux ordonnée eft celle 
„ où perfonne n'eft ni trop riche ni trop pau- 
„ vre . L'Etat de médiocrité fut toujours Tafy* 
le de la probité. Un Gouvernement efl bien 
imprucldut & bien coupable, quand il infpîre a 
fes ftijets une paffion enrénée pour les ricnefles: 
il anéantit par-là tout fentiment d'honneur ou 
de vertu! 

Le Philofophe Cràtès s'écrioît , â hommes! 
$U vous précipi$ez-vous en prenant des peines pour 
amajjer des richejjes^ tandis que vous négligez /'/- 
ducaîion de vos enfants à qui vous devez les lais* 
Jer? Rien ne modifie plus puifTanunent les homr 
mes que l'éducation: l'exemple, rinflruflion, 
les maximes des Parents, leur donnent les pre- 
mières impulfîons. Il ne faut donc pas s'étonner 
de trouver dans des nations infeâées par le lu* 
xe , par la ditfipation & la débauche , tant de 
riches dépourvus des qualités néceflaires pour 
iê rendre heureux par leurs lichefiesi & enco- 
L4 
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re bien moins difoofés à s'occuper du bien-être 
des autres. Le tafté , là répréfeiitàtîon , fe 
befoîn illimité de yiV^/afcanit yj^ étdt\ dont 1» 
vanitéjfe fait toujours 4me haute idée, les dé- 
penfes énormes iju'exïgent des plàifîrs recher- 
çhçs , font que Thomme le plus opulent h'a JaJ 
mais de fuperflu: une fortune immenffe lui luf- 
£t'à peine pour faire face à tous les befoins quô^ 
fa vanitç, j^ointe au dégoût ^es pldfyrs ôHinaî- 
rcs, fait naître dans fe tête. Il n*eA point de 
trcfors capables jde» fatisfaire les caprices & 
ïês fantaifies innombrables que le luxe, ladiili- 
pati6n & Fânhui, enfantent atout moment: à 
j^ine les revenus des Rois pourroient- ib fafEre 
pour apj>aifer la foif inextinguible 4*mie îmagi-' 
nation déréglée,, ' . v 
] L'ennui, comme on a déjà pu sien convain- 
cre, eft un bourreau qui peipétuellement châ* 
tié au nom de la nature ceux qui n'ont point * 
iipprî$ à régler lieurs defirs", à s'occuper utile- 
ment , à mettre réconoriiië dans 'leurs amufe^ 
toents. Poiirquoi voit - on fans cefle les grands 
& les riches montrer fi rarement un front fe-- 
mn? Çeftiqù'au fefc même des honneurs, de 
k fortune & des plàifîrs , ils ne jôuiiRnt de rien f 
tous les amufemérits font épuîfés pdurèux, il 
faudroit que îa nature éréât en leur faveur de 
îiouvelles jouiffoiccs *& de nbtive^ux organesi. 
La bonne cherè, la volupté, Jèsfpeâacles, les 
|ilaifirs les plus variés^ tfohtptasTÎèn qui W 
touche j (90) rien ne' les rçveilfe ;'- au mîlieii^ 

(90") Afîe volupttttâs eerum trépida ^ & varh's terrariêus în^ 
*utçufunt\ fuUtque^ cum -maxime exuUanus . foUiciui cQgUMio i 
he: fum ifiùf ''• • • ^' " 1 
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Ç E Ç T I O N IV. Ciap. VIIL t^ 

des fêtes les {^as brillantes l'ennôi lesafSege^ 
Yim^ffnmofn lès^ tounnente & leur perfuada 
toujours que le plaiftf' doit fe trouveif à VenA 
droit où ilsîne font pa*. Oeià cette agitatioi^,* 
cette inquiétude convulfive que Ton remarque 
Communément dans les Prince^^ les grands &i 
les riches ; ils fèmblent priTer leur vie à courir 
pour -chercher le plaifir, ftns jamsâs en jouir 
forfqu'ils Font fous les- yeux:-,, L'un, dit Lucrer 
;, cej quitte fon riche palais pour fe dérober à 
^, FennUi;* mais il y rentre rni moment après, 
„ ne fe trouvant pas plqs heureux ailleurs : cetj 
^ autre fe fauve a toutes brides dans ft^s terres^ 
^, comn^ pour éteindre un incendié ; mais U 
5, peine en a-t-il touché les limites ^^u'il y trou- 
^, ve rènnui;.v»> il regagne h ville avec la 
3, même promptitude... . Chacun & fuit iàns 
^, ceffe". &c (pi), • ' ^ 
. S'occup^u d'une feçgo utile , & faire du 
bien à &s^ &mblàbles, violàrles Jeuls moyens 
d'échapper à Tennui qui tourmente tant de ri- 
ches pour lefquels il n'exifte plus de plaifirs fui- 
la terre.. Les^ idaUirs des fens s'épuifent ; le 
contentement puérile que peut donner la vanité, 
difparoît quand U eft habityel ; mâÀs les plaifirs 
du cœur le renouvellent à tout moment, & Iç 
contentement inexprimable qui réfulte de l'idée 
du bonheur que Vontépandfur les autres, efl; 
une jouiiFance qui jamais ne s'altère. iSJJay^z 



*9 



(91) Voyez Luerecê Une HL „ Je croyob aptrefois , 6 Ptaa- 
nias! (Mok dire' Méosndrè I un aâèur) qoe ceux'qoi n*oitt 
y, pas befoin de gagner leor vie» joaUTofenc d'un fommeil tran^ 
,; qalite». (k jamais, ne s'écrioienc que Je fuit malheureux \ je 
y penfois qu'il n'y âvoic que le pauvre qai s'agitoic dans Ton lie 
X Mais je vois maintenant que vous autres, qui paflTes poor-étre 
M beuttoz» B'étes pu .niem que noua*'. Voyez Poit^b mihom^ 
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ie faire des heureUx^ pour être hiureux vous^mi* 
nies; vojîlà le meilleur confeil que la morale aie 
pour les riches. 

Aristote, en parlant des richefles, dit 
^ue les uns tien ufefispaintj & (pie les autres en 
abufent. Que l'homme riche feroit heureux , s'il 
favoit profiter des avantages que la fortune lui 
met entre lès mains! Comment l'ennui pourroit* 
il raflaillir, lorfqu'avec une ame fenfible & ten* 
dre il pofTéderoit un efprit cultivé ? Tout fe 
chaneeroit en plaifirs fous la main du riche y^ 
bienmifanL Emiyer les larmes èa malheureux y 
porter înomnément la confblation & la joie dam 
une famille affligée , réparer les injultices du 
fort quand il opprime le mérite^ infortuné, ré- 
compenfer libéralement les fervices qu*on a re- 
tus, déterrer & mettre au jour les talents flétris 
par l'indigence, exciter le génie aux découver* 
tes utiles , fàvoîr jouir en fècret du bonheur de 
faire des heureux fans leur montrer la main de 
leur bienfaiteur , rendre à la gaieté le cœur d'un 
limi vertueux qui fe trouve dans la détrefle, par 
des travaux utiles à la Patrie occuper & faire 
ffjkù&cT la pauvreté laboi;ieufe, ranimer le cul- 
tivateur découragé , mériter les bénédi6Uons Se 
la tendreffe des êtres dont on eft environné ; 
voilà des moy(îiis lÙr's de fe procurer des jouis- 
fances durables & variées, de calmer l'envie 
eue caufe prefoue toujours une grande fortune, ' 
éç même de faire pardonner les voies par les* 
quelles cette fortune a pu s'acïjuérir par d'injus* 
tes pères. Des dépendants vertueux peuvent 
parvenir à fa^'? oubjier la fourçe impure de 
leur opulence: Findignation & 'l'envie fe taî- 
fént à la vue du bon tifage que l'homme de bien 
i^t faire de fe^ riçbeire& j il fe rend heureux Ivk 
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^dme en méritant les i^liiQ(£ir€xneiffî( dç 'Ççi 
jpcmçitoyei]» (9*) ' 

(02) L'Aod4|uicé noos Ibpmit. dins Plime le jeane , an etempl^ 
Irien roucbmc de ce qae peot roinilence biei^fairwe. Cet hom^ 
me eiLcelknt fe montre dans Tes lettres pérpécuellement occupé 
du fore de Tes anis & de toui ceoz Qui l^encoùrent : à l'un il re- 
inet dies dettes coofidéraUes^ il fc cbaiie àe payer celles d'an 
âutfiei II ausmente la dot de la filie d^un ami 4111 n'^ft plus, a» 
Un de lui ffiire trouver dq meilleur ptt-ci* IT vend une tecre ad* 
jdeflbus , de. fa valeur jHWr enrichir è ton InfiLlpn. bomne ^ni lui 
êft cl^er» Il fait \ un autre ami un fort- qui Je mec à portée de 
vivre dans Tinoépendance & le repos jofqo' à'' la fin de fes jours^ 
H fof\de mie Bil^lioihcçQe à C6me fa Patrie t ainû qu'une maifofi 
d*afy1e pour fes Orphelins. Enfin il nous apprend lui-m&me qu'u- 
ne fage écôti0m{e, dnoore plus qne fk ricbeflb, le mettoU en 
(kait de fyiisj^e m komeuc bi»fifa(6nte. Foye;^ Us îfttrfs d^ 
Pllne. 

Nous omivottf dea dirpontfons fcmbtables dans CMHias citoyen 
|E^*Agrtteate,qni', fuivem Valere Maxioie^ ,pe parut s*occupeàc 
foute Ta vie qu'à faire de fes immenfes ricbefles un ufage utile % 
fes concitoyens. I) dotott de pauvres filles : il venoit au fistours 
de tous les malbeuremt ; il eserçoit Phofpblité indîftinaetnent 
envers tous Ijes étrangers ; il approviilonaoit fa Patrie dans lef 
temps de difette; en un mot, le bien dp Gillias femblok être 
lin patrimoine commun - à tous les hommes*- Voyez V a l b r ( 
Jd Àx I M B L I v n E IV, c H. 8* 

Oiie l'on compare la Conduite de ces riches avec celle d^odè 
foule de niiUipnaires ftupides , qui n'imaginent que des folies pour 
difliper leur fortune , ou qui ne fongent qu'auj; moyens d*en augi^ 
menter la mafle* Des Traitans toujours avides, des Monopo- 
leurs (^ngraiiTéa parles calamités nationales , des riches ciëbau- 
çhés » des hommes livrés à la vanité du luxe » ne font guère too- 
chés 44 ^\P^ public; auquel' ils ne fe croient aucunement Inté^ 
feirés* Quelle Idée la poftérité prendra- trelje de notre fieçle lorf* 
qu'elle huiz • qu'au milieu de Paris , de la capitale d'un Roy au* 
me opulent & puiflTant « ok le lose élevé chaque jour des monu- 
ments auiii coûteux qu'inutiles, parmi tant de gens qui neTavent 
que faire de leur argent, il ne fe trouve pas des perfbhnes alTez 
sénéttufes pour contribuer à la récoofirudion des Ecoles de Mé- 
decine ,.qu^ menacent dçpuis longtemps d'enfevelir fous leurs ruî- 
îles 4es matrres & les difciplcs de PArt le plus intérelfant ! L'art 
de guérir n*eft-il donc rien pour des infenfés fujets à tant d'infir- 
mités? Des Salles de fpe^Ies^ des Co//iyV'ii , iôot-ils des monu- 
ments' plus imi^rtans que le féjour de ceux qui veillent à la 
^até de tous les citoyens? Quelle honte pour une vlUe qui fait 
yiyre dans l'abondance fie le luxe des liions de farceurs, de 
cbanteufes, de baladins; (Si qui ne daigne rien faire pour fiivorl- 
fer les études longues & pénibles des favànts les plus utiles it 
U Société I Tandis qU'un Opéra corrupteur levé chaque année 
fine contribution de c'mç à Rx centf mWe livres fur un public 
défoeuvré, la Faculté de Médecine ne poOede q}»^ dix-huit çenH^ 
f^fês de rentes^ fes firofeiTeurs ne reçoivent prefqu'aucun (aia^: 
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CssT fm.H<m dnns^fis cgmpagnçs où feâ 
|-ichcs, éloignés de ràtmofphere empçftée det 
villes <& de la contagion du luxe, trouveroient: 
des occafions de faire un ufagè hojçiorable de 
leur opulence, & de fe montrer citojrens. Mails 
Irop fôuvent àcçaùiuniés àj'âîf ihfefité des 
^ndes Sodëtà/au tourbillon des plaîlirs fri* 
yoles, aux yiçès tfuî font deyèniis oe^ beîbini 
pour eux, les iiches regardent les* capitales 
fomme leur, iyëritable Patrie j ils fe croient cri 
^xîl dans leurs terres , à moins tfy tranfportef 
iesdëfordres, le truiç, lés fimefkç apmufements 
auxquels ils Ce font habituée. ^ Sans cela les 

i)laifir^ champêtres, lès charmes de la nature, 
eur paroîffent infipides ; ils ignorent tcHalemenr 
le plaifir de fai^ë% b!e4 ' *; ' ' ' ' "^ 
Ces plaifirs (biit jiQmtant plus (blides & pluç 

ni qiie ceux dont" le repaît la Vanité. Peut-on 
comparer Je fiitile avanéage de fè faire re- 
marqucy % yulgaire par des bâits^ dés équipa-' 
jges , des livrées, des ameublement^ recherchés, 
& piaf' tout le méprifablè étalage auquel le We 
attache un fi haut prix? Leriche injufté peut->.^ 
a fe flatter, de mériter Teftime publique en dé- 
ployant infolemment' art|: yetïx dé fes çonpito- 
Ïens appauvris une magnificence irifùltante? 
)ans là crainte d^exçiter l'indignation générale; 
ces hommes, gorgés de lafuhilance des peuples, 
île feroient-Hspasmieux'dé'défcôberà t'oysles* 
regards une opulence achetée par des iniquités* 
^ des crimes? L'amour^propre de ces favori^ 
de Plutus peut-il les aveugler au point de croi- 
re qu'une nation-, opprimée pour: lés enrichir^ 

^ re; & le Pauvre eft dtns rimpoflibilité de (è Aire . aggréger I un 
cMrps ' dont , s*il ^tôit feconra , H pourrok devenu rornemenc^ * 
Achéfiicns r vous écM des enfsoa* >' • a> «' • h <m 
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leur pardontiêfa' Timpiudeûce avec laquelle ib 
ofent'étilei* les itûits de Jeuirà rapines? Nonj 
les applaudiiTementi & les -hommages des ilat^ 
teurjs^ dé^ paràfîtes , dont leur table eft entour 
réèy iie les perfùaderônt Jamais de leur mérite; 
ils ife feront point taire les reproches d'une cont 
fdence inquiète : tout leur faite impofant^ leur» 
repas fomptueux, ne feront -qUfe des envieux- dé 
ceux même Œi*ils prennent pour leurs amis. Le* 
convives dû Traitant enrichi, en l'aidant àcon- 
fumer fes richeffes, tte lui en ont aucune obli- 
gation ; ils regardent fa dépènib comme un de- 
voir, conffinae-ime reflitutioijfaite.à la Société; 
Se qu'ils fe- Chargent de recevoir ^ en fon nom* 
L'homme <Jui n'a que de la vanité, n'èft pas fait 
^our avoir des amis; il n'a que dès adulateurs; 
de lâches- complaifants:, nrêts à hiî tourner le 
rdos; auflî>t6t que les ridiefle^, dont ils \^ent 
nenit âffidumënt leur paît ,; fe; feront écoulées 

■(■93').'"". '■'".•■„■■■ , ••', : ' . • ■' > 

On eft tout fufprîs de vbîr'leç Grands & les 
ïichés abandonnés de tout ,1e monde dètf que la 
fortline les. abandçnne ; niais il y auroithièn 
plus lieu d'être Surpris fî Içuf^ prétendus ^«tàî 
en * ufoient i autrement. Le riche fâftupux & 
prodigue ne confîdere que lui-même dans les 
•dépenfes çi'il fait ; c'eft à fa projrré vanité .qu'A 
facrifie la fortune ; c'eft pour être: applaudi qu'il 
répand l'or à pleines mains; c'eft pour exercer 
une forte d'empire fur dés hommes avilis, qu'il 
les invite à venir prendre 'pact i fes feftinsî 

(93) neii voyageuiv nout flii|»irénReât , ' qu^it fe trouve des Mt- 
.hbmécaoi qui le, fonK.fcrupale de iqatiger avec ceux qu'ils foup- 
çonaent d'avoir înaV acquis leur fortune. Un Calife de Aagdad 
s'éfoic ftic une 'loi de n'emptoy» à fe nourrit & fé vêdr, qvc 
Targenc provft||ii da^aAvatt de {k$ maint* 
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«feux^d. comptent être qoîttes. iveoM ïôriqtfiil 
tot régalé fa jfotdfede la fqmqe de teur encenç^ 
En eflFet; le même honuiie q^ çonfènt à d^en^ 
fer dans un tepa$ des fomme^ fuffifaiites pour 
titrer toute une famille de la mifere ^ ne fe dé» 
termînetoit jamais à faire une dépenfe beaucouf» 
moindre fi elle étolt ignorée. ^ Bien .plus^; çej: 
homme qui veutparoître fi généreux & fi no* 
ble aux yeux des flatteors^ dont il eft eavironné^ 
/ ne vDudfroit, peut-être.,* ipas leur donner èpfe- 
,^ \cTQt leuj? tepas en argent. : - 

^ 'Ct n'eli: ni la bienveillancte^^ ni le defir.d'o^ 

bliger, iqui.font Jes vrais mohUes du faite, & 
qui caufent le dérangement de$^pifodigues i c'eft 
une vanité concentrée, qui très-univentleur tiei* 
lièU de bonté , d'a£Fe£ti6n , d'amitié $ & d'amouf 
même. '- Rien de. plus Commun qiie de voir un 
iiômme^ riche fe ruiner pour une^ Maîtrfefle^ 

Soûr laquelle au fond du cœuriljûe fent poinc 
'amour ; il ne veut que la gloire de fupplan-» 
■ ter :fes trivau^t ^ & de remporter à force d'ax^gent 
la viftoire fur eux. : Comment d'ailleurs un té 
homme pourroit-il fe flatter de polféder le to^iif 
d'une femme ufée par le plaifîf , & toujours jprê^ 
te à préférer l'amant qui mettra le plus hmn 
prix i fès faveurs? 

Les goûts ) fouvent ruîneiifc ^ que des ri- 
ches affeûent, font raren^ent vrais. & finceres î 
ils fo;it pouT'i'ordinaîre uniquement fondés fuf 
i une fotte vanité j (^ni leur perfiçide 'qu'ils feront 
admirés comnïe des gens d'un goût exquis éè 
rare, comme des connoîJlJiun ^ & fur- tout com- 
me des hommes. >très*3eiches<: & très-heureuXé 
Ceft ainfi qu'un financer ^torivé de goût réel , 
raflfemble fouv<ent à< grands fisâisi une colleétioii 
immenfe decuriofités dont il rfla'nuJte' idée; d^ 
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livres "^u'il ne Hrg jamais » de tableaux dpntS 
ne fait aucunçmeat juger (94). Cependant il 
faut convenir que Teonui a fouvent autant de 
part que la vanité aux dépenfes inutiles qui dé^i 
rangent les plus grandes fortunes j c'eft lui 4g[uî 
détermine à payer chèrement des objets Jaiti 
; )our dégoûter , ou du moins pour paroître in- 
ipides, aufTi-tôt qu'on les a poiTedés; c'efl à 
'ennui des riebes que font dues les productions 
1 variées, fi changeantes & quelquefois fi bi- 
zarres de la mode, & qui femblent faire par- 
donner au luxe tout le mal que d'ailleurs il fait 
aux nations* - . 

Mais les confolations paiTageres que le la^ 
xe fournit aux ennuis & à la vanité de quelques 
riches défœuvrés, ne. doivent pas le jufbfier des 
maux fans noiiibre qu'il caufe aux pauvres, 
c'eft-à-dire , . à la pâme la.;plus nombreufe de 
toute Sociétés . Le luxe n'ei^ avantageux qu'aux 
artifans du luxe; il ne procure; que des maux 
à la portion vraiment utile &,laborieufe des 
citoyens. Le prix qu'il en çp^te à UU; riche en* 
nuyé pour un chef-d œuvre^4<^;la peinture ou de 
la fculpture^ pour une fvqperbè capiiTerie, pour 

Q4) Od peut •iféfflent remarquer que les artiftes qui fervent 
au luxe» les brocanteurs ,' les bijoutiers» les tailleurs, les mar- 
chandes de mode » les revendeurs de .tableaux « ftc font co^nu- 
némenc peu délicats fur les proûts^-accoutuméf à traiter avec 
des dupes , ils deviennent ordinifreriient fii]tpoos. D*un autre 
côté en fréquentant les grands , ' lis cooiraéleitt Tbabitude de ta 
fatuité. Yollâ, tes gçns que le luxe fajt profpérer aux dépens des 
cultivateurs, ik des citoyens utiles I Joignez aux gens de cette es- 
pèce des filles de joie, des séb-iccs, des proxénètes, des.dan» 
leurs , des fdppons de toutes couleurs , (k vous aurez la hùe des 
perfonnages intéreiTants que la corruption des itiaurs fait brilferi 
qui abforbent plus ou moins promptement les f^culiés des boip» 
mes les plus ppulents , Çc qur s'attirent même, fouvent des diftinc- 
fions (Se dés' rétompenfes de la part du Gouvernement, Meh* 
iici r Mima ; Batathronéi ^ Imc gânus onuii» IIokat* liJ^* u Sa^ 
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jes dorures, dont 11 otàe^'ibû Palais [ po\a un 
Jiabit brodé, pour uii bijou ftérîlëy fulBroit 
quelquefois pour vivifier plilfîeurs familles dé 
cultivateurs honhêtes, bieii plus iléceffairés à l'E- 
tat que tarit d'Artiftes qui nëfônt.que repaître 
les jeux du les oreilles. Que l'ilomme de goûc 
admire îés produfUonè fiiblinies dtîs afts, qu'il 
rende juftice alix talénti divers qui dmufenfc fes 
y^îl» «»is le' vrâifàgë, tpiq'ours fèhfible^^ux 
affliaion^ & auf béfoîns dii plus grand nombre^ 
ne .pourra jamais leà préférer àok »ts utiles <& 
néceffaires â là Société ,- qui férôiéiftfnbfîfter 
des millions de malheureux. Une Province dé- 
frichée & rendbé féi-tilè poitf f^ habitants , 
des niafais deflediés pour donner iin âir blai 
falubre , deî càftaiix creufés çpur' faciliter, les 
trahlports, font pdor un bon citoyen des objets 
plus intéreflsfati que' deJ' Palais brnës des ta- 
bleaux de RàphiSl, èésûataes da Michel- Angt 
•accompagnes: des -jà*^s de* 'Z*Ar«kw . • 
,Mai^ les rieh6s,rpôur l'ordinaire», défont 
pas accoutunieè à S'cWfeapet du- biêii qu'ils poui-. 
rpiênt f^ire sQi b^ple qu'ils itiéptiïeiitj ils ai. 
ment lijièiix m fâiiféiëntârleurpuifËhnie d'nné 
façon propre à fe faire haïr. Loin de diminuer 
J'envie des ihdigéBts , ils feiiibient ;la réveiller 
Ikns ceffe par une conduite arrogante & tyran- 
ni^UÊ. On diroit que lés hommes â qui la for- 
tune- a donné tous les moyens de fe faire aimer ' 
ne favents'en fervir' q^e pour fe rendre odieux 
& mépnfables. Au heu de foulager la mifere 
du pauvre,, les. riches ne fèniblent répandus fuf 
la terre que pour la multiplier: au heu de fé- 
conder les terres arides & ftériles, l'opulence 
& la pmffance ne font, que les ravager. Eft- 
on heureux foi- même quand <Jn ne voit autour 

de 
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SECTION IV; Ciàf. IX. 17? 

'àe foi <jue des infortunés?, Les richefles peu^ 
vént^elles avoir quelque chofe de flatteur, quand 
laUes ne font qu'attirer les malédifiions & là 
haine de ceux dont elles pourroient concilier 
l'amour? 



S! 
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CHAPITRE IX; 

îiévoirs des Pàuvrèh 

lVEc: quelle indignation utl cœuir ienfitlè te^ 

gardefa-t-il le luxe, quand il s'appercevra qu'il 
endurcit le ccéur des Pmces j aes Grands & 
des riches, déis quil eft parvenu à leur fiDrgef 
âes befoihs infinis & toujours infatiables^ qui 
les empêchent de foulager lesmiferes des peu<^ 

Î'ies , eh ne leur làil^t jamais de fuperflui 
)e quel œil une faîne Politique pourra-t-'elle en- 
vifager Fâverfion que Ce luxe infpire! aux ri- 
ches pour les campagnes que leurs richefles de^ 
vroient ranimer? Np çémîra-t-elle j>as en voyanc 
ces campagnes, qui, loih d'être fecourues, font 
dépeupl^es^ pour procurer un nombre inutile dé 
valets à Fôpulence inddlenté? Enfin tout hom- 
me de bien nç fefa-t-il pas fenfîbleniént touché 
en voyant ces fcrviteurs, corrompus par l'exem- 
jglè deleui-s maîtres , porter^ jufqûes dans les der-i 
niefes dàflea de là Société la doituption & les 
vices dont ils fe font abreuvés dâtls les villes? 
t^ANS un État corrMipù les influences du 
luxe, ftmeftes aux i*iches au'il met en délirei, fe 
font fentir d'une façon plus cruelle encore aux 
pauvres & à tous ceux oui n'ont qu'une for- 
tune bornés: cçux-ci Veulent iout^ de IqÎB tel 
Tomç II M 
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manières y les dépenfes, le fafle des opulents 
& des Grands; chacun rougit de fbn indigence* 
& veut au moins la mafquer par fa parure ; le 
pauvre & Thomi neu aifé, entraînés par le 
torrent, font nécen 's à fuivre le ton faftueux 
^ue les riches , les ^ands 5rles fewÊuss , prefque - 
toujours frivoles & vaines, donnent à la fociété* 
Chacun fe vcrit obligé de fiurpaflfcr feç facultés , 
fous peine de ne pouvoir pas approcher des êtres 
fallueuz & peu humains (]ui feroient faits pour 
foulager & confolerrindigent: celui-ci fe voit 
donc forcé de.foriir de fin état y qui ne feroit 

Eas un titre pour être fecouru, Ainfi le mal- 
eureux,que les befoins obligent de folliciter les. 
Grands , eft contraint >pour n ètrepôinii re^ioufle' 

{>ar. des valets mfpleiït?,.' de £aHrje.4e'là çiepeàfe^ 
ors qu'il doit pàrpîtxe devàn]: fcs piotefteufs; S 
craindroit de les Weffer $'il leur làrfloît apper-^ 
ceyoir fon infortune; il fe ruine jdé peur Cêtré 
rebuté, & 'finit très-fbuvent p^r ne point obte- 
nir Jes fecours dais.relpérance,defquéls il a dé- 
rangé feç affaires. , -/ V- 

VOILÀ Comment Jes richq^i incapables de 
le rendre eux-mêmes heureux^^ loîu ,d^ .procurer 
du fbulagement ou du bien-être aux au^çs , leur 
font ,cohtra6ler leurs maladies! L'EpJKiëaiie dé 
la Cour fe répand, dans, les C/ifés, bientôt elle 
la répand dans les campagnes, où elle porte le 
gérnSc de tous les vices, 'de tous, les dérègle- 
ments., & même âe tous les crimes. C'eft ainfî 
que la vanité fe propage j le goût de Ja parure, 
fi fatsJe à l'innocence, s'empare defefpritdu 
pÊupJe;^ l'indolence & la pareiFe remplacent l'a- 
«lour: du. travail ; les mœurs fe perdent dàià 
î'ôifiveté, qui bisntôt remplit la fasiété de bri- 
gands, de voleurs, de frippons^ d'aflaflîn?* de 
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{)i:bftîtiiées, 'gqè & terreur des loix ne Ixeut àuèit- 
ùemènt réprîiiief . TÈ^j^ déçoiii'ageaat le paùvf ë ^ 
en Je dégradant pitff d indignes priéjù^és ^J,m 
mauvais gouvernement le forcé â fe livrer àû 
Grirae.5.J3ii-''On ne.j,geut,afrê(gt Ikns déçuirè^ùii 
grand noçàbjcer^e ^î^mej;. Cett> févérité néânf 
moins ne corrigé- pçrfppne : ep aviliflant \eé 
hommes on les excite a toiit'Jofer; enlesrerii 
dant' maihéuireux on âte à la mort même dd 
qu elle a . de terrible. ". Rendez Je pauyre lïeUf 
xeuit^.déliyrez-le. de^ rbppréffibn ; bientdc "il 
travâUferaV^îl suraera la vip'-, il craîndfa dë,!^ 
perckç^.?îf fcr^cpptçnt 'de.fotî état, ^ , ; , 
: Ckéf^iQ^jm^ le X)efpotiIine qui 'friuîtiplié 
les fainéïmts/- Ceft &,,roppremoâ 

des fiches & !des puiffants guiyorrompentllnt* 
nocence di jfjttivr^^^ mifere ,^ éjQl 

fprcé dç ' :Iè' lorptér ^ux vif^ de. cpux c^ont il ;à( 
fiefbîri pour fubfiftér. Avec Targént le ; déf 
bîiu^dié vÂ^iit aifémeqt à bout f3^ féduire-im 
le, que |e deûr, de ie parer rendra facjile i&t 
voEfux: avec J^argéiit II rendra jfe^^ Parents mêçS^ 
complîcèsyd^ rop'désbonneûr^ PEnfin Targeiât^^ 
trioraphajit $e.tbut^ £^ gjije.rbp^me; dû peùpl^' 
devient à tout qiMjiidci J'iRftrumeiit de^ caprice^ 
j^ des crimes d^, ççux^ qui ^veulent l^naploy erV 

' D'à I l l e il k s iè pauvre , àccfablé de Tidee 
de fa propre folbleiie $ sîajecausunfc .à.r.e^rde:' 
l'homme opulent comme, .un être d'une e(pèc0 
différente de^Ja ftenpe^ .^Ci^^laite pour êtreex- 
clufivement heureufe ; à riraitô.. autant qu*i} 
peut4 il devient avido&vain^ comme lui; il 
defire des'ermchir aÔn de jouir desavant^» 
qifil croit attaché^ au? rjcheifes;^. &, le^ voie? 
les plus courtes lui paroiiTent kt mûk^ïQ»* 
Mi 
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(95) Voilà comme le pauvre, d^oûté du trâ^ 
vaîi; devient d'abord videur, puis criminel J 
il ne voit de reflburces que dans le vol , pouf 
fuppléer au travail qui le feroit honnêtement 
fubCller. 

C'est Tavidité d'un Gouvernement tyrânnï- 
que, ce font les extorfîons de tant d^hommes 
qui veulent promptement s'enrichir , ce* font 
les exemples funefles dé$ riches libertins , qui 
peuplent les Sociétés d'un fi grand nombre der 
fainéants, de vagabonds, de malfsdteurs, que 
la févérité des Ion ne peut plus les fupprimer. 
La rigueur, dès impôts , 6^s fervitudes , des 
corvées , dégoûte le cultivateur d^ùn labeur pé- 
nible par lui-même ; il ne travaille plus , dès qtfil 
s'eft apperçu oue toutes fes peines ne lui pro- 
duifent»rien, à ne fuffifènt pas pour le taire 
fiibfifter; il aime mieux menmet ou yolfer, que 
de cultiver une terre ingrate que la tyrannie 
l'oblige de déteffen 

Rien ifznnance dTune façon plus marqué» la: 
négfigence & la dureté d'un Gouvernement, que 
h mendicité. Dans un Ëtat bien conftitué tout 
homme, qui jouit de ru&ge de fes membres, 
devroit être utilement em^oyé ; & celui qiie 
fon fort malheureux ou (es infirmités empêchent 
de travailler, a des droits (pd) furThumanitA 

-Ô5> «iw-Mt. Nie piura i^neha 

^ Mf^cuit^ am f$m grafatur fé$piui uUumr 

Humgna menti f yiti&m , fuam ftys cufUo * ' 

Jmmodid c$nfûf.- 

J'U>VBNAU Sa^yk^XIV. VERf. 175. £T* Ssq; 

(96) n L'honoece piuvrecé t dit Mr. HelYetim , n'u d'auti« pf¥. 
f, rriinoine qae lès créfors de ja vertueufe opulence." Foyez U /f- 
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4e fes fëmblables, & devroit être foigné par fes 
jconçitoyens, fans qu'il lui fût permis de cher- 
cher à fubfifter par une vie vagabonde, trop 
fouvent vicieufe 6c criminelle. Pour peu qu'on 
y réfléchiffe, on reeonnoîtra que ces hôpitaux^ 
f<^mptuèuxp.que la pitié mal entendue fait élever 
au lèin des villes, ne font fouvent, à grands 
frais , que redoubler ks malheurs du pauvre , & 
les foulagent uès-peu. Une, humanité plus rai- 
fonnée foumiroit aux malades des fècours plus 
efficaces & plus grands dans leurs propres do- 
niicijles, & feroit épargner les dépenfes énor- 
mes d'une adnûhillration ruineufe. 

Une coippaflion imprudente fert encore à 
multiplier au fein des nations une clalFe de mal- 
reux conniis fous le nom de Pauvres honteux; 
rien de plus îtbufif que la bienfaifance exercée 
fur des indigents de cette trempe' qui , pour 
l'ordinaire, ne font que des fainéants orgueil- 
leux. Le Pauvre ne doit point être honteux 
de fa mifere , faite pour attendrir les cœurs >fen- 
fibles, ou plutôt pour s'attirer les fecours fixés 
par la Société/ L homme tombé dans l'indigen* 
ce doit renoncer à fa vanité primitive, pour le 
conformer k fon humble état ; le maJheureux 
cefFe d'intéreffer, dés qu'il eft orjgueilleux. En- 
fin , au lieu de fe livrer aux chimères d'un or- 
gueil pareffeux, tout homme déchu doît^cher- 
cher dans un travail honnête des reflburces, 
contre fes infortunes , de quelque rang qu'il l/ 
foit tombé, 

L'HUMANïxif réquîtç , l'intérêt général 
de la Société, fe réunifient pour crier aux Sou- 
verains de cefler de faire des mendiants , de 
xnontrer quelque pitié k ces peuples dont ils 
troublent cruellement les travaux oc h félicité ^ 
M a 
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\& que fouvent ils réduîfent au défefpoir, Loin 
de la faine Politique ce$ maximes affirexifes , qiiî 
perfuadent à tant de Princes que les peuples 
doivent être retenus dans la mifere pour être 
gouvernés avec plus de facilité. L^oppreflîon 
oc la violence ne feront jamais que' des efçlaves 
engourdis, ou des méchfiants^ déterminés , guî 
braveront les ïupplices pour fe venger des m^. 
juftices qu'on leiw fait à tout moment éprouver. 
C'eft aux Princes qu'il at)partient de confoler 
efficacement les malheureux, & de les ramener 
à la Vertu, que. la morale 'leur prêchera vaine- 
ment , tant que des GouvernemeiïtsT iniques 
les forceront au aime. 

Accoutumé dès Tenfancé à des occupa-^ 
tiôns très pénibles , l'hommfe du peuple li'eft 

Î)oint malheureux de travailler; il neFeftque 
orfque fon travail exceflîf ne lui fournit plus 
les moyens de fubfifter, La pauvreté eft, ditr 
on, la mère de rinduflrîe; mais elle eft auffî la 
mère du crime quand cette iriduftrie eft déçou- 
îagjéi, quand elle eft gênée, quand elle n'eft 
rçjompenfée que par des ^pôts accablants, 
Ceft alors que fe changeant en fureur, elle 
devient fatale à la Société. 

Ui^E f^geadminiftration doit donc faire en-r 
force 'que le pauvre foit occupé ; elle doit, pour 
le bien de la Société, l'encourager au travail né- 
çeflaîte à là confervation de les mœurs, à fà 
|)ropre fubfiftancè, à fa félicité. Il n*eft point 
en politique de'viie plus fâufle que dçfavorifer 
roifiveté du peuple. La vraie fburce de I^ 
corruption des Romains partoit évidemment de 
la parefle qu'entretenojent dans le peuple le« 
diftributions fréquentes de grains, & les Ipec^ 
tgçies continuels que. li^ dçnnoient dés^bj|^eu|( 
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qai cherchoîent à captiver Ta faveur ou à Ten- 
dorinir dans fes fers. Sous les tyrans qui ra- 
vagèrent cet Etat autrefois fi puillant, le peu- 
ple, dépravé s'embarraiToit fort peu des cruautés 
que ces monftres exetçoient fur les citoyens les 
plus illuflres; il ne demandoit que du pain ^ 
des /pelades (97). A ce prix Néron lui-même 
fut un Prince adoré de fon vivant , regretté a- 
près fa morL 

Une I?olitique éclairée devroit faire enfor- 
te que le plus grand noinbre des citoyens poflë- 
dât quelque :chôfe en propre; là propriété, atta- 
chant l'homme à fa terre , fait qu'il aime fou 
pays, qu'il s'eftime lui-même, qu'il craint de 
perdre les avantages dont il jouit. Il ri'eft 
point de patrie pour le malheureux qui n'a 
rien. Mais dans prefque tous les pays les ri-- . 
ches & les Grands ont tout envahi; ils fe font 
emjJarés de la terre pour ne la cultiver que foi- 
blement ou point du tout; des Parcs démefurés, 
des jardins fans bornes, des forêts immenfes , oc- 
cupent des terrains qui fuffiroient pour emplo^ 
yer tous les bras des fainéants que l'on rencon- 
tre dans les cités & les campagnes. ^ Si les ri- 

(973 Pantm & ctrcenfes» Juveiml. Satyr. t<w TCfs. 8i. PIu- 
ttrque die que Xeries « voulant punir les Bibyloniens d'une révol- 
te, les obligea de quiuer'lea armes, de dan(cr«'de chanter, de 
fe livrer à la débaucfae.— ^-^ „ Numa partagea des teifes aux 
„ pauvres , citoyens , afin que , tirés de la tnifere , ils ne fuflent plut 
9) dans la nécelUté de mal faire , de pour que , livrés à la vie 
9, cbampôtre^ ils s'adouciflTenc & fe cultivafllent cui-mémei efl 
,, cultivant leurs champs." ^ Voyez Plut arque sans la vie ds 
Numa. Les troubles d'Athènes» les folies qui anéantirent cette 
république frivole & corrompue , doivent être attribués aux extra- 
vagances & à la perveriicé des citoyens oillfis & pauvres nommés 
ThiuSy dont refprit étoit g4cé par la fainéantife, les flatteries 
des Orateurs , & des Spectacles continuels. Les Athéniens en 
général avoient de Terpric, de la fineflie & du goût, mais très- 
peu de vertu ; Ils avoient foin «te la punir toutes les fois qu'allo 
bleflbit leurs yeux oiaU4es & jaloux. SiyitL Xanopi^oiii» Qêx^ 

M4 
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çhes renonçpient, en feveur. des indigents, aux 
poflelïîons (tiperflues qu'ils ont' entre lés mains J 
pc àonr, ils ne fa\rent tirer aucun profit réel, leurs 
propres revenus feroient confidérablenient aug-^ 
ineûtés, la terre féroît mieàt çultiyéc, les ré- 
coltes feraient plus abôndafntes, & lès pauvres » 
fi foùyent ' incommodes à la nation , d|evien- 
Croient d'utiles citoyens, àufïî heureux que leur 
Etat le çopiporte. Gélon menoir fouvent luî-i 
tnême lés S^raçuf^ns aux ctuûnps , afin de les 
èxdter à ràgriculturé. 

N E nous y tronippns pap , Tindi^nce n'ex- 
clut point le bonheur ; (g8) elle 31 capable 
4*en jouir plus lQ,rément, par un travail modéré i 
que rbpuîencé jpérpétuellement engourdie où 
ians cefle agitée par les befoiris contiçiuels de 
fa folle vanité. La pauvreté occupée a des 
mœurs; la paiivreté craint de dépîairè ; la pau- 
vreté a des entrailles; Tindi^ent eft fenfible zùx, 
niaux de fes femblables , ailxquel il éfî lui-même 
ëxpofé: s'il eft|>rivé ïdne 'foule de jouiflances, 
il eft, à l'ennui près, au même point que lé 
fiche, dont le cœur épuifé ne jouit dé rien & 
j^e eonriôît plus de phufirs aflez piquants. \. Les 
cieilrs du, payvre font b.ornés, copime fes be- 
ibms; content àe fubfifter, il n'étend guère fes» 
tues fur l'avenir; pcfFédapt peu, il eft exempt 
des allarmes qui troublent à chaque înftant le re- 
pos de l'opulence Sf, de la grandeur qu'il croit 
fi dignes d'envie: ne tenant rien de la fortune, 
il cràiiit peu fks revers. „ C'eft, dit Epiçure, 
„ unechofe eftimable que la pauvreté, pourvui 
;, qu'elle foit tranquille ^ contente de fon fort ; 

fo9) •••<• ^^0 àiyUihus conlîngunî gauàia fnUs : 
"*' I^tc yhcit malè , qui natut morUkfqu» féfèllU* 

tiOKAT. fiPiSTf XVIJ. un. 1. VXMf 9* !%> \ 

«... ; . - . «- *' '^^ 
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^^ on eft riche auflî-tôt que Ton efî faiçiliarifë 
^y avec îa difette : ce n'eft pas celui qui a peu 
py qui eft pauvre ,c'efl celui qui ayant beaucoup 
'„ ddîre a avoir encore\ davantage. — Veux-tu 
^, être riche, dit-iï encore, ne fonce point ^ 
5, augmenter toii bien", dinciinue femement ton 
p, aviditf Ï99)'\ 

Ce sir du féin de la pauvreté que Ton voit 
{Communément ibrtîr là fciençe ^ lé génie ôc les 
calents. Homère , ce chaçtre immorfel de la 
Grèce', donna l'immortalité à ces Héroar fameux 
tdont, fans lui, les noms feroient enfevelis dans 
iin étemel oubli. Vîrjgije, Horace, Erafine^ 
naquirent dans Toblcurité. Ç'eft aux talents 
divers des hommes dpnt Tindigenpe a développé 
le génie ^ que les Rois , les Conquérants , les. 
Généraux, lont redevables de leur gloire. Ceft 
aux lumières des favants , qui fouvent ont vécu 
dans l'indigence &'la détrefle, que les Sociétés 
font redevables des plu? grandes découvertes; 
ic'eft à des hommes qu'ils ont l'ingratitude de 
méprifer, quéces Grands fi fiers « ces riches 
fi v^ns doivent chaque jour leurs amufements 
& leurs plaifirSj 

* De quel droit les riches- & les Grands dér 
daîçneroiént-îls donc le pauvre ? celui-ci de- 
, vroit trouver en eux des bienfaiteurs & desap- 
puîis contre la violence & les rigueurs du fort; 
Siu lieu de le flétrir par des mépris cruels , qu'ils 
le regardent comme un citoyen fait pour lès in- 

(99) Le diemin k plus coim pour s'enrichir, fuivint Séno» 
quet c'eft le mépris des ricbefles. Breviftma ad ^hitias ^ ptf. 
eontempiu'm divitiarum , via. fft* Vo^$z Sbnec Epist. 88. Il die 
encore '%\\\t\ix's i fiadnaiùram yiyes \ nunqu àm eris pauper\ fi ad 

fniones , nuttguim "iftr at9ësl '"Etî'>Q?!COârageant îïlinwwRpjj 
irroit' touc dVfl coop «fifiçhir coûte fi cour, & roula|er tom 
pe(Vi^. 
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térelRr par ft mîfere même , néceflaîre à leur 
bien-être, fouvent bien au-deflus d'eux par des 
talents qu'ils dproient refpeaer. Qu'ils fe 
fouviennent que. dans la cabane l'indigence 
ou la médiocrité jouifTent quelquefois d une fé- 
liicité pure, inconnue de ces mortels qui habi- 
tent des Palais élevés par le crime (loo). Que 
l'indigent, .tropTouvent envieux, demeuré con- 
vaincu que. rinnocence occupée eft infiniment; 
plu^^ heureufe que la grandeur & l'opulence, 

3ui rarement favent mettre des bornes à leurs 
efîrs. ..... ^ 

Que le pauvre Te confolè donc, & Ce con- 
forme à fonhuhjbre fortune;' il a droit dé pré- 
tendre aux fecours & aux bienfaits de fes con- 
citoyens plus fortunés, dès qu'il travaille utile- 
ment pour eux. S'il a befoin des riches & des 
Grands , qu'il leur montre la fo.umiffion, la dé- 
férence, les refpeéls & les foins qu'ils ont droit 
d'en attendre en échange de leur aflîflance & 
de leur proteâion- Qu'il s'efforce de gagner 
leur bienveillance par des voies hpupêtes & lé^ 

fltimes, par la douceur & la .patience convena- 
is à fon état, & non par des baffeifes ou des 
infamies que le vice tyrannique peut exiger, 
Lorrqu'il trouve dans les Grands des protefteurs 
de fa foibîeffe, dans les riches dès confolateurs 
de fa mifere , qu'it les pwie fidèlement par fa 
reconnoiffance ; mais que Jamais une lâché craiur 
jç ou une indigne complaifance ne lui faffent fa- 
crifier fon honneur & fa confcience. L'hon- 
/ neur du pauvre, ainfî que celui du citoyen le 

' (lOo) ..i Licft fiib paupere ledio 

fitffes & ugum yit0fpr0cufrere amîcot. 

UoiM^. Epis. xo. ua, I. vers, 3a. %^ 
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()lus illuflare, confifte à s'attachçr fermement J 
a vertu. La probité, la bonne foi, la droîtu- 
re, la fidélité à remplir fts devoir^, font des qua- 
lités plus honorables que ropulence ou la gran- 
deur lorlqu'ell^ en font dépourvues. Eft-'il 
rien de plus noble & de plus refpeélable que fa 
vertu qui ine.fe dément pas au fein mêmç de la 
mifere, & qui refufe d'en fortir par des moyens 
déshonnêtès, que les riches & les grands, fans 
aucuns bëfoins urgents, ne rougiflènt pas d'em- 
ployer? La pauvreté noble & courageufe d'un 
Ariitide, ou d'un Curiu5> ne fut-elle pas plus 
iionorable que J'opulence d'un Craflus ou d'un 
Trimalcion? 

Si la vertu eft aunable dans quelque état 
qu'on la trouve , elle eft plus vénérable. & plus 
touchante encore dans l'mdigent & lé malheu- 
reux, que tout femble en dégoûter. La probité 
fé rencontré plus communément dans la médio- 
crité fatisfaîte de fon fort, que chez li grandeur 
ambitieufe & toujours inquiète, chez ropulen- 
^Q toujours avide , chez l'indigence profonde 
que ,tout invite au mal. 

Il feroit prefque impoflîble d'entrer dans Ip 
détail des devoirs que la morale împofe à toutes 
les claiTes diverfes dans lefquelles les nations 
font partagées : on fe contentera donc de leur 
rcpréfenter que la probité, l'ijit^^ité, la .vertu, 
;ion feulement font propres à faire confidére.r 
chacun dans fa fphere , mais encore peuvent 
être utiles à fa fortune. Le Marchand de bonr 
ne foi, & qui s'eft acquis la réputation de ne ja- 
mais tromper, ne manquera pas d'être préféré 
â fes concurrents ; des profits modiques & fou- 
lent réitérés , accompagnés d'une conduite éèor 
ÎWm? ^ réglée, njenent plus fûrement à l'opu- 
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lence oue la fraude ; celui que Ton a trompé 
tfune façon marquée, ti*e(l; point tenté de fe fai- 
re tromper une autre fois. L'artifan raifbnnable, 
attentif, çonfpiencieux , fera plus recherché que 
celui que îk négligence, ià crapule & fes vicei 
rendent inexaft çc frippon. 

La Morale çfl: la même pour tous les hom- 
mes grands ou petit;, nobles ou roturiers, ri- 
ches pu pauvres ; ifes leçons peuvent être en- 
tendues par te Monarque & le laboureur; 'el- 
les ^ leur feront également utiles & néceffaires ; 
iSç leur pratique procure des droits égsdement 
fondés à reftime publique. Un Prince , dont les 
injuftiçes produiient la difette dans fes Euts, 
efl: il un homme plus eftimable que le cultiva- 
teur qui les vivifie en faifant fortk des moiffons 
de la terre? (loi). Un citoyen laborieux n'eft- 
il pas préférable i tant de grands inutiles à la 
Patrie qu*ilsd évorent? Un négociant honnête, 
un artiian inddftrieux, font -us donc plusmé- 




Ibruflion ou anx amufements de fés concitoyens , 
ne mérîte-t-il pas d*être plus confîdéré que To^ 

1 fuient Imbécille qui afFeâe de mépriser les ta- 
ents? 
QuR l'homme pauvre, qui vit defon labeur 
.& de fon induftrie , cefle d'être méprifé par 
ces hommes altiers qui le jugent d'une autre 
elpeçe que la leur. Que le citoyça obfçur nç 

Cioi) ^^ •nciens ont fait des Dieux de toos les invtnteuri 
de rsgriculture. Les Scythes difoienc que Is chatrue leur étok 
tombëe du cielp Chez les n^odernes le- cultivateur eft un être 
iibjeét, exclu de tout privilège, méprifé & Ibuvenc milcraité par 
Jes riches & les Qoblef» coipmunéqipnt écrafé piv k$ Gouvm 
atmeatt* 
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gémîfle plus de Ion fort, qu'il ne fe croie plut 
malheureux, qu'il ne fe iaéprife point lorfqu'il 
remplit honnêtement fa tâche dans la Société* 
Content de fon état, qu'il ne porte point en- 
vie aux courtifans inquiets, aux Grands rongés 
de defirs & troublés par des allarmes continuel 
les , aux riches que nen ne peut fatisfaire* L» 
médiocrité fait qœ, placé à l'écart, on jouic 
du mouvement de ce monde fiins en prouvée 
les embarras. ' 

Que le cultivateur fi relpeétable, & fipetf 
refoedté par les infenfes qu'il nourrît, qu'il en-^ 
ricnît , qu'il vêdt , fe félicite d'ignorer cette 
foule de oefoins, de frivolités & de peines donc 
les favoris de la fortune font journellement 
tourmentés. Que l'habitant des champs, dans 
fa paifible chaumière , fente le bonheur d'être 
exempt des foucis qui voltigent dans les villes 
fous les lambris dorés. Que fur l'humble grar 
bat, où profondément il repofê, il ne rêve pas 
au duvet fur lequel le. crime agité cherche en- 
vain le fômmeil. Qu^il s'appIaudifFe de la fan- 
té, de la vigueur que lui procurent des repas 
frugals & fimples, m compai;ant fes forces 
avec la foibleuê & les infirmkés de ces ixh 
tempérants, dont les mets les i^us piquants^ 
iie réveilfent plus Tappeut (iba). Lorfqu'en 
rentrant dans fa cabane , après le coucher du îo 
leîl ,' il trouve le f(Kiçer préparé par fa laborieu- 
se ménagère, accueilli, careffé par des en^s 

(xoi) VirgiTe a bîén décric lebbnbear du cul'civatear dans ces ver»l 

Interea dulces pendent cîrcum ofcuïa natt: 
Çajfa pudkUtam J errât domus : ulera vaeeé 
La&ta demittuhtf &c. 

,* Voyez Vi&ciL. Csor«k« um. VU» vsis* $3s« 
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émtaés de fon têtour, nedôit-ilpasçréfetef 

^n fort k celui- de tant de riches- obligés dtf 

f&ir leuf propreinàifoh,' où ils ne trouvent fou- 

véftt que des. femmes de mauvaifë humeur & 

dès enfans rebellés?^ Que le iiabouféùr apprenr^' 

ne donc à fè plaire dans, foà état ; cju'il fâche' 

flue le nourricier lîé fon pays* efl un^hommef 

pTu^ libre, piaf Jiëurcuxv *pîas «fighed^eftitne, 

que -le jGrànd^'fivilî y que -le guerrier féroce , 

que le courtifan feyvile, que b .traitanî: afemé^ 

4tii idéfôlent la * patrie ,- fans 'feàuvoh: * fe : rendre 

etdt-iiiêttiei hetoteuX' peur tbiit lè^riSâi quUls font k 

leurs concitoyens^ • , ' \ * i' ' ' 

•'•îi exifte donc: une fclixstç -pour *ces êtreS 

mc^ ropulehjde è^ là grandeur ^^déntcommer 

Tés rebuts dé^ la -Rature -humsane, ,&'qûepour-' 

•tarit' ils' isVthpreirént fi ^péu de /ôulager. Il 

exifte pour ; les 'indigents^ une môr^e , capable 

d'être laîfiè J)àt les eipdts lesjfflus'i^ en- 

corê- bien mieux gùè. par les^'efprits èxaltésrque 

rôh ne 'pfe^t;c<iiïvdÎQCi:^e -, oti'^que par ces cœursf 

endurds: ' qiië rîeh he'pëut'énoilîr. /Il .eft, bien 

plus facile dé faire fehtîr JesiWahtàges dèfë* 

quité à celin <me;fâTfoibï^^ à'f opprei^ 

fibn*, qu*a'dfes^wincés/ des nobfer^ dfes^riches^ 

àùi forii cônfifter. leur bîen-ôti[è/& leur gfoire 

dans le pou^^ d'43pprimér: / Il è;ft plus ailê de 

fidre naître les fentiments de'ld Cbtnriâtîîôn, de 

l'humanité, dans celui qui foufire fouvent lui- 

même, que dans œs hommfes que leur état fem- 

ble garantir des, miferes de Ja yie. . Enfin Von a 

moins de peîrié à contenir les paOîons timides 

de l'indigent que fes malheurs n'ont pas encore 

conduit au cricrie, que le^.paffionçindomtables 

des Tyrans, qui croient n'avoir rien à craindre 

fur là terre, li ignorance heureufe, dafas laqueUci 
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le pauvre vît , de. ;Tîîlle objets divers qui tour-' 
mentent refprit du riche,. 1 exempte d'une infi- 
nité de befoins. & cie defîrs j accoutumé àu%* 
privations , il s'abllieht .ides, cbofes nuifîbles; 
qiie tant de gens ne peuvent fe,refufer fans 
douleur. , ^ ^ ^ 

Ainsi les .Moralîftes ,. qui d'ordinaire fe 
propofent uniquement rinftruftion des clafles^ 
les plus âorîflantes de la fociétê, ne devroîent 
pas dédaigner celle des êtres' lê> moins favorifés 
par le fort; en proportionnant les leçons de la' 
Morale àvrétat &.à la capacité du pauvre, ;lè 
Saçe mériteroit ^litant de gloîfç oc pourrbît 
recuefliir plus de fruité, qu^OT annonçât aui^ 
puiflknts de la terré iies vérités ftérîles ou dé- 
plaifantes. ïilaîs on regarde qommun^meht lé 
peuple comme, ùh.>il troupeau, peu fait poup 
raifoiiner/ou ppur. s^inilrùire', ' ^ qiii' doit être 
trompé, afin de -pouvoir être jiiiipuilénïent op* 
prime, ' . . ; ' |' '-'y* "\ '\ '' 



CH A.PI T R Ê/X. \ 

Divoirs dés Séants y des Gens di Lettres des 
■' . Jrtijies: ^ 

Xys tout temps ^ & dans'touis lesf pays,, les ta- 
lents de Téfprit drtt mérité à ceux qui les pojQTé. 
(doient T^ïlime & la confîdératïon de. leurs con- 
citoyens , à' leur ont fait aflîgner un rang ho- 
norable & diftingué. Bien plus, dans l'origine 
des nations les hommes les plus éclairés , les plus 
expérimentés, les plus iodruits, ont acquis twit 
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de crédit ou rfafcendant fur les peuples, que 
ceux-ci reçùi-ent avec reconnoîflance les k)ix 
qu'ils leqr diaerent : ils les regardèrent comme 
des oracles, coriime des êtres jbmaturels. Les 
Prêtres en Egypte, les Chaldéent en Aflyrie^' 
les Mages eh Perfe , les Èrachmanes dans Tin- 
doftan, les Philofophes chez les Grecs, furent 
des perfonnages que leurs lutnieres firent res- 
pefter egalenlent des Souverains & des peuplesr 
auxquels îli fe rendirent utiles par leûi's con-' 
noilfences , leurs découvertes , leur fcience ,- 
fruits de leurs recherches & de leurs médita- 
tions. , L'hiftoire rious les montre comme les 
inventeurs des mvthologies, des religions • desr 
cultes & ^es tégîflations qui s'étàbEreht cnez la 
plupart des rtation^ de' la terte. Les première" 
ûvants font fouvetit devènuà lès ptenners Sou- 
verains. „ Ceux , dit le grand auteur dé Fefprlt 
y^ des loix^ qui avoient inventé des arts, fait la 
5> guerre jpour le peuple , affemblé des hom- 
3, mes diïperfes , ou qui leur avoient donné 
^, des terres, obtenoient le Royaume nour eux^ 
„ & ie tfariftnettoiént â leurs dèfcehdams. îtf 
', étoient Rois „ Prêtres & Juges (103)'*. 

Ainsi là conudéiktion -pubUciue pour ces 
hommes divins & rares ne fut point ftérile; les 
Prêtres, jouifiâm; de la confiance des peuple»'^ 
furent richement dotés car la reconnoiflknce 
nationale j ils eurent des immunités &despiî- 
j^ileges qui les mirent à portée de vaquer trari- 
quillement à leurs méditations, à feufs fon6Uons^ 
Vefpeftées , aux recherches dont la Société 
pouvoit tirer quelque ftuit. . En conféquence^ 

cfeï 

... (toj) J^oyez UeJfTM da U\x tiy. it 
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ces perfonnages révérés ^ livrés à la Gontempia-^ 
tion & à l'expérienee^ fe trouvèrent à portée 
de iiaîre des découvertes utiles ou curieufes, & 
les peuples les prirent pour des êtres d'un or- 
dre fugérieur qui commerçoient avec le cieL 
Les nauons furent redevables à ces premiers fa- 
vants de la Théologie, deTAflronomie, de là 
Géométrie, de la Médecine, de la Phyfique & 
d'un grand nombre d'arts capables de contri- 
buer foit aux travaux, foit aux agréments def 
Ha vie. Quelque informes que fuUent les pre- 
mières notions de ces ipéculateurs , elles paru- 
rent fublimes à des fauvagés dépourvus d'expé'» 
lience ; & pour les leur faire encore plus tes* 
pefter, on les enveloppa d'allégories, d énigme^ 
& de myfteres; intelligibles pour lesfeuls Prê-* 
très , ils fervirent à perpétuer leur afcendant fuif 
les peuples. 

CT EST ainfi que la fcience » les taients de l'e^-^ 
prit, l^induftrie &la rufe, élevèrent les favanci 
au-deflus des autres; c'efl ainfî que les Prjêtres^ 
qui pofTédoient excIuGvemenc les connoiilanceâ 
IntéreiTsmtes pour les nations, furent regardés 
conime leurs guides; ils pafferent pour Tes în^* 
terprêtes des Dieux, devant lefquels les*Prin- 
ces & les peuples demeurèrent profternés.- 
* i)'où Ton voit que l'utilité fbciale fut la iourctf 
primitive de là vénération que les hommes ont 
marquée dans tous les lîecles au facerdoce , ainfî 
que des honneurs, des richefTes, des privilegesf 
par lefquels ils l'ont amplement réeompenfé^ 

Telle eft la véritable origine des fcienCssf 
& des arts qui^ de fiecle en fiecle^ fe ibnt plu» 
ou mdîns pcrfedliorinés ^ & que chaque jour* 
peut enrichir 4c découvertes nouvelles^ Oei 
peuples ignorants furent curieux^ inquiet* 5 ffr* 

7ome II, N 
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perfHtîeux ;^rappés du fpeâacle des aftres leur 
foibles yeux n'y découvrirçnt que des fujets d'é- 
tonnement ; des Prêtres obfervateurs prétendi- 
rent avoir le lecret d'y lire leurs deftinées; 
cette curiofité fit naître raftroilomie ; celle-ci 
ne fut au commencement que fajirologie judt'^ 
Claire , fcience trompeufe que les lumières pos* 
térîeures ont fait juftement méprifer par les 
perfonnes fenfees. Pour l'homme dépourvir 
d'expérience tout eft miracle; conféquemment 
la Médecine, la Phyfique , la Chymie^la Botani- 
que, &c* dans leur beçrceau, furent des fciences 
magiques^ fondées fur le commerce fïïpjpofé des 
Prêtres avec les Dieux. L'Ignorance ayant 
fait naître le goût du merveilleux, celui-ci fit 
éclpre'à fon to\ir la Poéfie, qui l'orna de fes 
charmes, qui contribua plus que toute autre 
chofe à enflammer l'imagination des hommes- 
pojir les objets qu'on vouhit leur faire admirer 
& refpefter ,- enfin qui grava profondément 
dans les efprits les notions, les hifloires, les 
febles dont on^ voulut les occuper. 
\' L A morale de ces premiers dofteurs des peu^ 
plès'ftit encore une fcience ténébteufe; fautes 
dé connoître fulfifamment la nature de l'homme 
& les motifs les plus capables de l'exciter à la . 
vertu Se de le détourner du mal , on ne lui pré- 
fenta que des, motifs furnaturels , des idées va- 
gues de fes devoirs ; au. lieu de les établir fur 
les rapports avec les autres hommes, on les 
fonda fur fes rapports avec des puiflances ca- 
chées, par qui l'on fuppofoit le monde gouver- 
né, & dont on pouvoit s'attirer la bienvreillance 
ou la colère. On imagina de plus pour les 
peuples àts pratiques & des cérémonies, par 
lefqnelles ou prétendit que l'on pouvoit rewfre 
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ces puiffances favorables, ou défarmer leur fu* 
reur. 

Ce n'eft pas dans un monde invifible & m\ 
connu qu'if faut aller puifer les devoirs de Thom^-;^ 
me fur la terre qu'il habite, c'eft dans les be-f !^ 
foins de iâ' nature, c'eïl dans fon propre cœurW 
que l'on doit les puifer. Ce n'eft pas dans lay 
faveur ou la colère des puiffances învifîbles qu'il 
faut chercher des motifs pour /inviter l'homme 
au bien ou Je détourner du mal , c'eft dans l'af- . 
feétion & la haine de fes femblabjes, qu'il a 
toujours devant les yeux. Des. cérémonies &' 
des rits ne purifient point le cœur de l'homme ; 
ils né font le plus fouvent qu^endormir fa con- 
fcience. * 

Mais on fe crut obligé de conduire des 
peuples groffiers & fauvages par l'enthoufiafme,' 
* foit parce qu'on voulut les tromper , foit parce: 
qu'on les îregarda comme incapables d'être con* 
doits par la raifon. Conféquemment la fcience' 
des mœurs & la Pbliâque , cnez les premiers Sa-' 
vants ou Prêtres-, fut étayée par des fables. On 
a lieu de foupçonner en effet que les Mytholo- 
gies religieufes , que l'on voit établies dans les 
contrées cfiverfes de notre é^obe , ne font que 
la fcience primitive & gromere de la nature & 
de l'homme, ornée par la Poéfie, confacrée par- 
la religion, (enveloppée de myfteres afin, de la - 
rendre vénérable aux yeux des peuples , toujours 
bien plus avides du merveilleux que de principes ' 
fimples & raifonnés. On voulut en tout temps 
tromper, étonner, aveugler les hommes , pour ^ 
les engager à remplir leurs devoirs. Une 4?^"' 
trine Cmple & raifbnnable n'étoit point encore ' 
trouvée ; d'ailleurs elle n'eût pas été conforme 
aux vues politiques des premiers iolUtuteuri àoi 
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nations; ceux-ci traitèrent leurs difciples conv* 
me des enfans, qu'il faut féduirepar des con-, 
tes 5 des récits étonnants , des prodiges. La 
clarté & la fimplicité font les derniers efforts de 
la fcience, & ne conviennent aux hommes que 
dans leur maturité. „ Les hommes, dit Taci- 
5, te , font toujours plus portés à croire ce 
5, qu'ils n'entendent point; ils trouvent plus de 
5, charmes dans les chofes obfcures , que dans 
9, celles qui font claires & faciles à compren- 
5, dre.'i Euripide avoît dit avant lui, qu'il y a 
dans les ténèbres une forte de majejié. Lucrèce 
difoit auflï, que lafiupidité n admire que les opi^ 
nions cachées Jous des termes myjlérieux (104). 

Ainsi les premières connoiflances , qui furent 
données aux nations, lortirent communément 
des nuages de l'Impollure. Par une fatalité 
trop ordinaire , les hommes moins ignorants que 
les autres font tentés d'en feire des dupes d'a- 
bord , .&: par la fuite des efclaves. C'eil fur 
cette politique peu fincere qu'eft fans doute 
fondé l'efprit myîlérieux qu'on voit régner dans 
l'antiquité; cet efprit, pendant un grand nom- 
bre de fiecles, infefta les écrits des Philofophei 
les plus célèbres, qui, par état, fembloient 
faits pour éclairer le genre humain en lui 
montrant là vérité fi nécefFaire à fdn bonheur» 

En conféquence de ces principes les doc* 
teurs des nations firent defcepdre leurs précep- 
tes du Ciel ; c'eft ainfi»que Brama préfenta aux 
habitans de^ ITndoflan une db£l:rine , des loix 
& des pratiques,., qu'il dit avoir reçu du maître 

(104) Omnia floUdt magts aâmirantur^ amanlquey * 
.Inycrjts qua fub y^rbis îatUamîa ctrnunU 

Voyez LucKST. Lib. U vfas. 64JU 
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învifîble du monde. C'efl ,ain{î qa'Ôfiris , après 
avoir rççu du ciel l'art de l'agriculture , devint 
le Légiflateur, le Souverain, & même le Dieu 
tutélaire de l'Egypte ; c'efl: ainfî que Zoroajlre , 
au nom d'Oromafe, régla le culte, les mœurs 
& lés devoirs des habitants de la Perfe. D'à* - 
près les mêmes idées Orphée infl:ruifit les 
Grecs, & fonda les myfl:eres d'Eleufîs; Nu- 
ma donna fes Loix aux habitants de Rome; 
Mahomet s^ux. Arabes, &c Tous ces légifla- 
teiMTs , trouvant dans les peuples groflîers une 
paffion forte pour le merveilleux , uii grand 
refpeft pour lès énigmes & les myfl:eres , ert 
profitèrent habilement pour les foumettre à kur 
empire. (105). Un langage obfcur irrite la cu- 
ri'ofité , des notions n^erv^illeufes étonnent les 
efprits & mettent les cerveaux en travail. Sem- 
blable au tonnerre, une Science entourée de 
nuages fait conlîdérer ceux qui fe vantent de 1» 
poffider; mais fi elle leur efl:.aAîantageufe , elle 
efl inutile ou nuifîble aux progrés de l'efprit 
humain, quelle amufe fans profit, & qu'elle 
retient dans une longue enfance. • 

Cç s T évidemment de l'Egypte & de la Phé- 
nicie cjue les Grecs reçurent leur culte , leurs 
premières notions fur la nature & fur la morale, 
en un mot leur Philofophie. Pythagore, corn- 
me on l'a dit ailleurs, alla chercher fa fcience 



Î105) „ Le yniî champ & fujet de rirfjpofture, dît Montaigne," 
ont les chofès inconnues .* d^aucanc qu'en premier lieu Pétrange* 
^ té m&me donne crédit ; (k puis n*écaôc point fujettes à nos 
,^ difcours ordinaires , elles nous ôtent les moyens de les com- 
,, bwtre/* Voyez Liv. i. ch. 31, Céfar avoic dit. avant lui, que 
par un vice commun de la n:|cure nous avons plus de confiance 
ilans les chofes invifililes , cachées , inconnues, & nou» en Çom^ 
mes plus troublés. Cummuni fit vltio natura^ ut invifis ^ lath. 
tûntihus atqièâ incognHU nhus magis confidamus^ yehemeattu/qn^ 
fxtârreamur» Db bello civili lib. IL Sbct. 4» 



Ns 



Digitized by VjOOQ IC 



f 



^ 



198 MORALE UNIVERSELLE. 

myflîque dans les écoles des Prêtres Egyptiens 
& des Savants de Chaldèe. Platon, après lui, 
puifà dans la même fourcel a do£lrirte ténébreufe 
& fublime qu'il répandit dans fa Patriô (io6)* 
La Grèce peu-à-peu fe remplit de Philofophes 
& de penfeuTS , qui s'attirèrent de la confidéra- 
tion par leurs fyftêmes & leurs découvertes, 
adoptées enfuite parles Romains: ces conqué- 
rants les communiquèrent aux différents peuples 
fournis à leur Empire : c eft de leurs mams que 
les modernes ont reçu les connoiflances dont 
ils jouiffent, & qu'ils doivent chercher à çer- 
fe£lionner, à Amplifier, à rendre plus claires 
& plus utiles. 

Ainsi les fcîences & les talents de l'eiprit 
furent de tout temps en honneur parmi les peu- 
ples. Cet afcendaflt de la fcience s'eft montré 
dans toutes les contrées de la terre. Depuis un 
grand nombre de fiecles Confucius^ par les pré- 
ceptes moraux qu'on lui attribue, gouverne en- 
core la Chine ; (a mémoire y eft toujours chè- 
re ; fes maximes y font refpefilées comme des 
oracles p^r les féroces Tartares - mêmes , qui 

Ciq6^ Platon parott même avoir enchéri fur le toh myVtétîeux 
éts Prêtres Cgypriens ; il femble reprocher à ceux-ci d* avoir fait 
un tort irréparable aux fciences en inventant récriture» Cepen> 
dant récriture eft i*unîque moyen de répandre & de conferver les 
connoiflances humaines; les fauvages demeurent dans Tenfance 
parce que les découvertes , les expériences , les réflexions de 
leurs ancêtres, faute d'écriture, Tont toujours perdues pour eux. 
dhaque race» dépourvue des fecours de cet art, eft forcée de re* 
pemmencer, fur nouveaux fraix. 11 faut parler clairement pour 
être utile aux hommes. Le favant inyftérieux & caché n'cft pro- 
pre qu'à embrouiller )ss cfprics & retarder leurs progrès ; un tel 
homme n*eft pas un bienfaiteur du genre humain. La vérité 
donne tout leur luftre aux fciences ; celui quf méprife la vérité , & 
lui préfère une vaine étoquence, n'eft qu'un vain charlatan. Un 
grec , parlant de Pythagore , a dit : Pytkagore Vanchanteur^ûm n*ai» 
me qtte la vahe gloire , & qui affe&e un langage grave & myfié' 
rieux^ pour attirer Us kammet dans fes filets* V^yez Plutarque 
ifie de Numa. 
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çlus d'une fois ont fubjugué ce vafle Empire ; 
pour parvenir aux places il faut avoir étudié les 
livres de ce fage , à qui Ton rend un culte , & 
que Ton a furnommé' le Rai des Lettrés. Ces 
hommages rendus par une nation à la mémoire 
de cet nomme œlebre, prouvent au moins que 
les Chinois , tout corrompus qu'ils font, fi 
.croient obligés de montrer à l'extérieur de la 
vénératioft pour les talents & la vertu, lors- 
même qu'ils en font totalement dépourvus, 
Nonobllant leur refpedt pour les écrits attribués 
à Confucius, les Chinois font miférables & fans 
mœurs parce qu'ils vivent fous un Gouverne- 
ment Defpotique -& barbare, fait pour mettre 
des obftacles invincibles aux progrès de la vraie 
icience,: & pour rendre inutiles les leçons de 
morale la plus fenfée (107). 

S I pendant plufieurs fiecles la fcieûce fut 
méprifëe en Europe, <& parut languir dans l'ou- 
bli, cet état d'abjeftion doit être attribué à la 
confufion & aux troubles produits par les révo- 
lutions 
tîons: 



ns & les guerres continuelles dont les na- 
1 furent agitées. Alors l'efprit humain retomr 



(107) Neus QbrerverotT9 en Dafltnc que la Morale de ce Sage 
fameux « telle qu'elle nqas a été cranHuife par quelcfifes MiHIo- 
naires Européens , n'eflr pas faite pour nous donner une haute idée 
clés lamieres des Chinois. Les ouvrages attribués à Confucius Hc 
à foa difciple Mcntz'ms ^ ne renferment que des maximes com- 
niunes & triviales, qui ne peavenc aucunement 6rre comparées à 
Celles des Grecs & des Romains: d^aillears ces écrits, û vantéf 
par quelques modernes, foilt favorables au Dsrpotifme, c'efl-à- 
dire, au plus injude des Gouvernements, ii la tyrannie Paternel* 
le, qu'ils confondent avec une autorité raifonnable, à la Polyga* 
mie ,& à la tyrannie exercée fur les femmes ; enfin ils n*ont pouc 
objet que de faire des efclaves* D*où Ton voit que ce Sage d*o. 
rient, ou ceux qui ont adopté fes maximes, n'ont poinc eu les 
premières notions de la. vraie morale & du droit naturel. Oa 
Irémit quand on penfe que la loi permet en Chine aux Pères d*ex« 
pofer leurs enfans , qui fouveot , dans les rues d» Pékin » (ont 4*. 
crafés ious les voituires ou dévorés par les b$ces« 

N4 
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ba dans rimorance primitive ; des guerrierf 
ftupides cSc forcenés ne connurent d'autre mé- 
rite que de fa voir fe battre: les peuples, tota^- 
lement privés de lumières & de raifon , vé- 
gétèrent dans un abrutifFement funeste, accom- 
Sagtié de tous les maux qu'entraînent l'erreur 
I: les préjugés. Les hommes engourdis crou- 
pirent dans l'infortune, parce qu'ils manquè- 
rent des fecours , des confolations ; des plaît 
firs , des commodités que les fciences & lei 
arts peuvent feuls procurer. Des foldats fat 
Touches ne connurent aucunement les avantages 
ineftiraables que les talents , le génie , l'indus- 
trie , pouvoient fournir à la vie fociale* Les na- 
tions furent aveugles & fans mœurs , parce 
qu'il n'y a que la raifon, fruit de l'expérience 
ou de la fcience, qui puifle rendre les hommes 
plus humains ou plus fociables. 

Enfin les ténèbres de cette longue nuit 
commencèrent à fe diflïper; des Souverains a- 
mis des lettres, des fciences & des arts, leur 
tendirent une main fecourable ; l'efprit liu- 
main, fortl de fa longue léthargie, reprit fon 
aftivité; les talents furent confidérés, honorés, 
récompepfés; dès-lors Os excitèrent dj^ns les a- 
mes une fermentation vive, une émulation fa- 
vorable ; les mœurs s'adoucirent , la réflexion 
prît la place de l'impétuofité & de l'étouisderie ; 
l'étude devint l'occupation^ de beaucoup de ci- 
toyens enflammés par le deflr de la réputation^, 
de 1^ gloire & mêm,e de la fortune , a laquelle 
on vit aue les talents pouvoient conduire, hcs^ 
lettres devinrent ^u moins un amufement agréa- 
ble pour un grand nombre de perfonnes, qui 

|ans* elles languiroient dans une oifiyetç fati- 
gante." ' ' " • • ..«.-. .. .. ^ '- 
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^RisTdTE difoit, „ que les fàvants avoieht 
p fur les ignorants les mêmes avantages que tes 
,5 vivants wr les morts. Que la fcîence eft un 
^, ornement dans la prolpéritë, & un refuge 
5,, dans radverfîté. La îçience^ fuivant Dîogenê, 
5, fert. de frein à la jeunefle, de Ibulagerhent 
3, aux vieillards , dô riçheflè aux pauvres , & 
5, d'ornement aux riches. Les fciencçs & les 
3, lettres , dit Ciçéron , (io8^ font TaHment de 
y,y la jeunefle & l'amufement de la vieillefle ; el- 
5, les nous donnent de j' éclat dans la prolpérité, 
5, & font une reflburce, une çonfolation dans 
„ l'adverfité: elles font les délices du cabinet^ 
^, làns çaufer ailleurs aucun embarras : la nuit 
5, elles nous tiennent. compagnie; aux champs 
;,, & dans nos voyages elles nous fuivent, &C'*. 

J! TLL tiï le jugement que portoit de l'étude 
un homme d'Etat, à qui fut confié le gouver- 
nement du plus puiflant Empire du monde : il 
devroit faire rougir tant de Grands & de no-' 
blés qui,afFe6lent de méprifer la fcîence, la re- 

fardent con;me inutile & dangéreùfe , & fem- 
lent fe glorifier d'une ignorance qui fut tou- 
jours la fource de Terreur & du vice. La fcience 
n'eft en droit de déplaire (^[u'aux impofteurs & 
aux tyrans (109). 

Seiioit-ce donc pour mériter les fujffra- 
ges des hommes de cette trempe, que quelques 

CioS) Ciceron, t^rat* prn Ârchta T^ëta^ cap* 7* $. i^j 
(109) Galigula vouloic décruiro les «uvrtges d'Homère. Uh 
Empereur de la Chine fit brûler tous les livrés de j*es Etats. Les 
mauvais Princes fe font toujours déclarés les ennemis de la fcteç- 
ce. Valentinien & Licinius la nommoienc un poifon , une p^ïi^ 
dans r^tar. L*impo(leur Mabomec proicrivic prudemment toute 
(cl«nce, dans la crainte qu'elle ne.vtnc à détruire Tes iuipofluses. 
l,€ Grand' Turc^ dit La Boëte, s^eft hUn avijéi de çela^ que is9 
(iyrAs (st ^ do^rine dorment plm que toufe ofitre chofe mux hom* 
mes le fens de reconnoftre & de hnîr la Tyrannie, Voyez Dis- 
cours SUR LA SjsrVituok VOLONTAIRE , Imprima \ la luito dél 
l^flnus de MoncaigQc de L'Sdftfon doi^ée par Cofle* 
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■ Digitizedby VjOOQIC 



»o% MORALE .UNIVERSELLE. ' 

gens de lettres <»it employé Jeurs talents & leur 
^forit i déclamer' contre Tutilité des fciences ? 
Mais examinons en peu de mots' les r^ifons fur 
lefquçUes un célèbre détrafteur des lettres fon- 
de fes imputations contre elles. ,, Les Scien- 
„ ces 5 félon M'. RoufFeau de Genève, font 
3, défeêiueufes dans leur origine, dans leur ob- 
-,-jet, dans leurs, effets. Daps leur origine: 
^, rAfbronomîe eft née de lafuperftition; TE* 
„ loquence de Tambition, de la haine , de la -^ 
„ flatterie 5 du menfonge ; la Géométrie de 
^, l'avarice; la Phyfique d'une vaine curiofité; 
3, toutes, & la Morale même, de l'orgueil hu- 
yy main". 

„Dans leur objet: point d'ffifloîre fans 
5, tyrans , fans guerres, fans xonfpirateu^s ; 
point d'Arts làns luxe ; point de Sciences fans 
l'oubli des devoirs les plus indifpenfables. 
Que de dangers, que defaufles routes ren- 
contrent dans la carrière des Sciences ceux 
qui cherchent fîncerement la vérité i fon 
Critérium même eft incertain". 
„ Dans leurs effets: les Sciences font filles 
& mères de l'oifiveté; elles font inutiles au 
bonheur; elles avancent mille paradoxes, qui 
fappent les fondements de la foi & anéan- 
tiffent la vertu. Elles étouffent le fentiment 
de notre liberté originelle, & introduifent 
une fauife politelfe qui, en éteignant la con- 
fiance & famitié, ouvre la porte à mille vi- 
ces : elles produisent le luxe & la folle envie 
3, de Je diftinguer ; d'où naiffent li déprava,- 
., tion des mœurs , la corruption du goût & 
, lamoUelTe." (no) 

Ciio) Voyeiç le difcotirs de Mr. Roufleau, couronne par IMca- 
démie de DiJOT n fur cette queftion fi le rétablif entent des fcmces, 
fif dês artt a contribué à égarer Uf maaru 
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SECTION IV. Cbap. X. aoj 

Tour répondre pied- à- pied à dès acxrula- "^ 
tîons 11 graves 5 nous dirons que TAflronomiè 
eft née d'un deiîr légitime & raîfonnable de 
connoîtrç les mouvements des corps céleftes; 
que les hommes avoient befoîn de les connoître 
pour régler les travaux les plus néceflaires à la 
vie 5 tels que l'Agriculture & la Navigation;^ 
que TAftrologie , qui n'efl: point une fcience 
réelle, eft ^lée de la fuperftition. L'Eloquence - 
eft née du befoin de mettre en aftion les pas- 
fions, les intérêts des hommes, afin de les dé- 
terminer à faire ce qui leur eft utile , ou pour 
leur perfuader la vérité , lî iréceflaire à leur 
bien-être: fi des impofteurs en oivt fait ufage 
50ijr tromper , c'eft que les chofes les plus uti- , 
". es deviennent très-nuifîbles par l'abus qu'on en 
•ait. La Phyfîque eft l'effet d'une curiofité 
ouable,' qui porte l'homme à chercher dans la 
nature ce qui peut contribuer à fon propre bon- 
heur ; conhoiflance fans laquelle il ne pourroît 
ni fe conferver ni vivre. La Géométrie n'eft 
point le fruit de l'avarice , mais du befoin de 
diftinguer les poffeffions des hommes, diftînc- 
tion fens laquelle tout tomberoit dans la confu- 
fion. La Morale n'eft point due à l'orgueil, 
mais *i befoin îndifpenfable de favoir comment 
doivent fe comporter des êtres qui vivent en 
Société. 

L'Histoire nous apprend des faits. utiles 
à notre inftruftion; elle nous niontre des ty- 
rans, des révolutions, des guerres, des conlpi- 
rations, pouf nous en faire fentir l'horreur, & 
nous engager à chercher les moyens de nous ga- 
rantir des niaux dont le genre humain fijt fi fou- 
vent affligé. Les Arts, il êft vrai, fleuriffent 
au fein du luxe , mais ces arts, qui n'ont pas 
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pour objet l'utilité réelle , ne doivent pas êtrç 
cohfondus avec ceux dont la Société ne fauroîç ' 
fe paffer. La Science ne produit pas Foubli de 
nos devoirs; ^n contraire» la vraie fcience eft 

. faite pour nous y ramener ; elle nous fait rem- , 
plir un devoir , dès qu'elle nous rend utiles à nos 
femblables par les vérités ou les expériences 
qu'elle nous njet k portée de leur communi- 
quer. L*on ne peut faire un crime aux Scien- 
ces des dangers auxquels^ s'expofent ceux qui 
cherchent la vérité ; ce crime doit être imputé 
à la méchanceté de ceux qui rendent la vérité 
dangeréufe à *fes apôtres , ^ ou qui s'efforcent 
d'en priver le genre humain. Les fàuffes rouî- 
tes que l'on rencontre dans la carrière des Scien- 
ces , ne prouvent aucunement que les Sciences 
foient mauvaifes ou faufleSjS elles prouvent que 
les hommes font fujets à s'égarer quelquefois 

' trés-long-temps avant de rencontrer la vérité, 
& à fe tromper toutes les fois qu'ils ne partenp 
pas d'après des expériences fûres : ces fauffes 
routes font voir que le Savant doit fe défier 
de lui-même, & aue c'èft à force de chûtes 
que Ton apprend a naarcher. Le critérium de 
la vérité eiî: certain quand on ne s'occupe que 
dçs objets que l'on peut foumettre à fe^périen- 
ce, & cjuand on rejette ceux qui n'ont que 1';- 
magination pour bafe. 

Les Sciences vraiment utiles ne font pas les 
filles & les mères de l'oifiveté ; elles font filles 
des vrais befoîns de l'homme , & le pouffent ^ 
chercher ce qui peut contribuer à fa conferva- 
tion, & rendre ion exiftence heureufe; elle? 
Ile font inutiles ai; bonheur, que lorfau'ellc? 
s'occupent de fpéculations vagues & d objet? 
inacceffibles à l'expérience. Les paradoxes <]i4 
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anéantiffent la vertu ne peuvent être que ded 
eflfets d'un délire, que Ton ne peut pas plu» 
appeller une cience que rîvreffe ou le tranlport 
du cerveau. Les Sciences n'étoufFent pas le 
fentiment de notre liberté naturelle; au contrai- 
re , toute fcience yériuble nous y ramené , elle 
nous la fait chérir & defirer à la vue des mal- 
heurs dont refclavage eft toujours accompagné. 
Les fcciences fuppofent de la réflexion ,& la ré- 
flexion nous rend polis , parce Qu'elle nous rend 
fociables, en nous apprenant les égards qi;ie fe 
doivent des êtres réunis en focîété. La poîites- 
fe n'exclut nullement l'amitié fincere & la con-* 
fiance, que la fcience des mœurs fur-tout doit 
établir. Les Sciences n'ouvrent point la porte 
à mille vices; (m) en occupant l'homme d'u- 
ne façon utile ou agréable , elles le détournent 
de mille défordres qui font les reflfources ordinai» 
res de l'ignorance & de la parefle- Les Scien- 
ces ne produifent aucunement le luxe ; elles le 
décrient ; elles exhortent les hommes à s'en 
garantir ; elles empêchent ceux qui iàvent s'en 
occuper, de fonger aux vanités dont, les igno- 
ra n) Epicore difolt io conthiîrey que ,« It Phiforophie e(l îa 
,^ lource de toutes let vertus , ^ui nous enfeigneBC que la vie eft 
,, fans agrétnem, fi la prudence, rhonnêteté. & Ja juftice » ne dirU 
„ gent tous iBos mouyements; inais en fùivant toujours la route 
^i qu'elles nous tracent , nos jours s'écoulent avec cette fatisfac- 
^ tion dont le bonheur eft inTéparable ; car ces vertus fbnc le 
», propre d'une vie pleine 'de féricité Ôc d'a&ément ; qui ne peut 
yt jamais être fsns leur excellente pratique/* Horum auttm omu 
nium initium , maximumque honum prudentm efii Quocirca ex 
philofophia bonis prudentiit antectVit , ex qua religuée vinutes om* 
nés oriuntur: doantes éiuod jueunég yivere pofit némo\ nifi pru* 
denter y & honejle jufiewe vivat : nec cwtra prudenter ^ & hO' ' 
nefte , jufteque , quin & yiyat juçunde, yirtuîet enim jucunda 
yUéS eujun&éc funt ; jucundaque yita feparari a yiitutihus tiequii^ 

DlOO. LaERT. Dt V1T« £T. DOCMAT. PHILOSOPU. UB« X. SJLO« 139^ 
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rants & les' délœmnrés font perpétueHement 
tourmençés, L^enide de fe diftinguer n*efl 
point une folle envie; c'eft un fentiment natu- 
rel, très-louable-, quand on fe diftingue par une 
conduite honnête, par des mo&urs fages, p^r 
des talents avantageux au public : une folle 
envie de fe diftinguer, c'eft xelle qui cherche à 
s'illuftrer en Combattant de mauvaife foi les 
notions les plus évidentes & ids plus raîfonna- 
bles , qui concourent à nous convaincre que 
l'ignorance eft un mal , & que. la fcience eft un 
bien fous quelque point de vue qu'on veuille 
rénvifager. . ' 

Toute Science , comme on l'a dît ailleurs , 
eft une fiiitè d'expériences ou de faits; les ex- 
périences mal*faites conflituent lia fauflfe fcience 
ou rerretn:, ''dont les fuites font très-funeftes à 
rhomme. Lès expériences cohftantes réitérées, 
Réfléchies, conftituènt la , vraie fcience , & nous 
font cbnnoître la vérité,, toujours utile & né- 
cefTaire aux êttes de notre efpece. Prétendre 
que\la fciehcè eft inutile , c'eft dire que les 
hommes n'ont b'efoin, pour fe conduire en ce 
monde, ni d'expérience, ni de raifon^ i)i de vé- 
rité ; ce qui n>^eft 'pas (remettre l'homme dans 
l'état fauvage ôu dans l'état de nature, mais le 
placer au- oeflbus des bêtes, qtiiontdu moins 
une dofe d'expérience, de raifbn , de fcience & 
de vérité, fuffifantes pour fe conferver & pour 
contenter, leurs bèfoins. Le;5 befoins de l'hom- 
me, étant ,plus variés que ceux des autres ani- 
maux, demandent plus d'expériences, des con- 
noiflances plus étendues, une raifon plus exer- 
*pée, un plus grand nombre de vérités, fan$ 
lefquelles il feroit plus malheureux que les bê* 
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tes. L'homme ignorant & ftupide n'a pas mê- 
me leis reflburces que ce qu'on appelle tinJUnSb 
fournit à des Caftors- . 

Ce n'eft que par une raîfon.plus cultivée, 
ou par des connoiflances plus vaftes , que quel- 
ques hommes s'élèvent au-deflus de leurs fembla^ 
blés. Quelle différence prodigieufe la fcience 
& les talents de l'eiprit ne mettent -ils pas en- 
tre les êtres de Tefpece humaine ! Les peuples 
lés plus éclairés font les plus floriflants, . L'Eu- 
rope fe trouve en état de faire la loi aux autres 
parties ixx monde par la fbpériorité des forces 
que la fciénce lui donne ;. parmi les nation^ 
qu'elle renfermé, les plus puiffantes, les plus 
aâives, les plus indultrieuièsy font celles qui 
jouifTent de plus de lumières. Un pays ploc^ 
dans l'ignorance eft un royaume de ténèbres, 
dont les habitants font perpétuellement en- 
dormis. 

L'Homme naît enfociété, & continue dV 
vivre, parce queia fodété lui. eft agréable & 
néceffaire ; il n'eft aucunement deftiné par (k na- 
ture à vivre dans les forêts privé des fecours de 
fes femblables: là vie fociale le forme, le mo- 
difie, le façonne, parce qu'il y jouit deXes pro- 
près expériences & de celles des autres; ces 
expériences développent fa raifon, ou lui ap- 
prennent à diftinguer le bien du mal. Décla- 
mer contre la raSbn humaine & contre la fcien- 
ce, c'eft affurer que l'homme n'a nullement be-^ 
foin de diftinguer ce qui peut le conferver de 
ce qui peut le détruire, ce qui peut lufplaire 
de , ce qui peut lui déplaire. L'homme naturel , 
fabriqué par l'éloquent Sophifte à qui l'on ré- 
pond ici, feroit un .malheureux enfant , qui n'au- 
Voit aucunes reflburces ni poux fe procurer le 
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bien-être ^ nî pour éviter les maux dont il fe- 

roit à tout moment menacé. Eft-ce done dani 

l'ignorance & là ftupidité qu'il faut chercher 

^ des remèdes à la corruption, toujoun enfantée 

• par l'inexpérience & le délire! (112) 

Une tradition très-peu fenfée fait croire à 
-^ prefque tous les peuples, que leurs ancêtres 

\ groffiers ont dû jouir dans des temps éloignés 

d'un bien-être inconnu de leurs de/cendants.. 
Delà la fable de Tâge S or , cjue l'on place tou- 
jours près du berceau des nations, c'eft-àrdire, 
a des époques où les hommes privés de toute? 
conftoiflances & refTources, ignorant même 
l'agriculture, vîvoient comme les b^tes, & fe 
nourriflbient de racines & de glands. Il eft 
bien difficile^ de croire que ce$^ hommes y fi dé- 
pourvus des^ moyens de-fatisfaîre leurs befoins 
liatiurels, aient été ou plus:fagei5 ou plus heu- 
reux que nous. S'ils n'avoient point de luxe > 
ils manquoient fouvent de tout; s'ils n'avoient 
point de procès, ils fe battoient & s'égor* 
geoient fans ceffe pour la momdre diipute. 

L'ignorance du mieux efi^ fuivantun ancien; 
la caufe de îmtes Us fautes. ) La: vie fociale, en 
éclairant l'homme, lui fournit des ^fêcours & lui 
, ' découvre les motifs qui l'engagent à contenir 

•fes paffions; plus il a de lumières, & pl^ il 
connoît fes véritables intérêts, toujours liés à 
ceux de fes femblables ; il n'èfl: méchant que 
parce qu'il ignore ou parce qu'il perd de vue 
; . . la 

, Ô12) Dacicr (dans fa corapaTaHçn de Pyrrhus & de MarittS> 

(lie avec ratron,,on ne hait point impunément Tes Mufes; Mariitt 

,^ fat comme les terres fortes qui, demeurant farfsculdire, produi- 

- ,^ Cent plus de m|MJvaires herbes que de bonnes.'* Vo^ez fa tra-* 

dudlion des Vies des hommes illudres de plutarque , tom» 4« paff 

'-ftcs, Edit^ Auft. 1754. 
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îa façon dont il doit fe conduire avec fes affoçiés. 
Les Princes, les Grands, les riches, ne font 
tant de. mal. fur lâ terre que parce qu'ils ne font 
point éclairés- Quelques nauons font malheu^ 
reufes & fans mœurs, ncin parce qu'elles font 
trop favantes , mais parce que ceux qui de- 
yroient les rendre fages ne veulent pas qu'on 
les éclaire, afin de pouvoir les conduire /à la 
ruine: 

. MoNTAiGKB) conforme en cela aux îdée^ 
des détrafileurs de la; fcience j dit qvCilfaut nouf^ 
abêtit pour nous ajfagir i /nous éblouir pour 
nous guider (ii3}. Il nous fait remarquer dans 
l'ancienne Rome la phis grande i^grance &; 
les plus hautes vertus: mais qu'elles pouyoient 
être les vertus d'un peuple, injufle (k barbare., 
^oht les crueHes mains le baignoient continuel^ 
lement daqs le fang? d'nn peuple qui, fou$ 
prétexte d'amour pom* là Patrie^ fepermettoit 
^tes fbrtes de crimes ! La modération ^ le 
défintéreflement d'un Curius , la continence 
d'un Sdpion y & quelques vertus particulières^ 
peuyent-eiles contre-balancer les Horreurs dont 
une République de. brigands àfiligea l'univers, 
& les fçrfaits qui par la fpite la détruifirent elle- 
même? On nous dira que Ronie plus éclairép 
n'en devint que plt^ méchante j mais nous ré^^ 
pondrons, que les armes foibîes de IaI%iloio* 
phie romaine ;ne^ purent jamais combattre aveiï 
fuccès les vices introduits ^r le luxe, ni fairie 
difoaroître la fombre férocité qui toujours câ- 
raaérifâ le (feuple romain * eettcf pWldfophie, 
fouvent farouche <Sc rebutante, n'étbit guefe 
propre à hii d()nher des mœurs plxtf douces ^ 

(113) Foyet Ejpù$ Hf, à. éhûpi iû. p« i69é J 
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fur-tout fous ^'empîre des Tyrans , qui achevc'- 
içnt de tout détruire, (114) 

Ce n'eft pas de Tignorance, ou de la rupture 
de Taflociation humaine y que nous devons atten-* ' 
dre la félicité des peuples; c'eft au contraire 
de raccroîflement de leurs lumières, de leur 
taifon plus cultivée, de leur expérience , de 
leur fcience, que nous pouvons attendre le per- 
feâionn^ment de la vie'fociale ôc la réforme 
de tant d'inftitutions nuifibles, d'ufages itifen- 
iës , de préjugés puériles & de folles vanités/ 
qui s'oppofent au oônheur des hommes. Cette^ 
/réforme defiraWe ne peut être gue l'ouvrage 
1 du temps , qui peu à peu guérit les hommes 
V des folies de leur enfance pour les conduire à 1» 
(^maturité ; les efforts redoublés de Telprit ha- 
tnain font faits pour combattre les erreurs, & 
pour diflîper les Buag;es, qui ont eftipêchéjus* 
qu*ici les Souverains & les peuples de donner 
^ une attention férieufe aux bîyets les pius inté- 
reflànts pour eux. 

Quelques penfeurs découragés not» dr- 
tont peut-être, qu'il eft inutile de fe flatter 
d'édâirer tout im peuple ; & que la Philofophie 
ni les principes de la morale ne font pas a là 
portée du vulgaire. Nous répondrons, que pour 
rendre une nation raifonnable il n'efl: pas befoiit 
que tous les citoyens foient des favants ou de 
profonds philofophes; il fuffit qu'elle foit goih 
vernée par des^ens de bien. Les peuples, fuî- 

(Xt4) n eft éytdMàt que Ir Pbilofopbie entboufiafte & faoad« 
qoe des Stoïciens étoit celle qui conveouit le ftieux à desbomme^ 
qui tivoieoc fous des Tibère, des Kéron, des Dbmitîen , (Stc. ir 
falloit y apprendre 'ife paflTer d» tout, & à tout foulfrir (abfti»^ 
& fufiine). 11 falloic, à force dMmaglnation . Te roidir contre kM 
dangers cfont on étoit entouré. 11 falloit s'ifoler, & fe concen- 
trer en foi - mêbie» Telle tSt la plûlolbpbio qui convient fous' totit 
iMttyais gOHverneiaeat. 
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ttint Raton ^ f^nt beureux qumd Us feront gou^ 
vernis par des fages. Toutes Jes fciencçs font 
^-deflus.de là capacité du vulgaire; elles lui 
font pourtant^ utiles ; Se lei hommes I.es plus 
grofliers font journellement uftge dps principes 
« des règles dont la découverte n'eft due.cju* 
hûL plus grands efforts du génie, JJémocrit e 
fut; dit-on > l'inventeu r de la voût e; cependant ^ 
iious voyons "àujoUfdTîui des voûtes çonftruîtes 
îjaivant les règles par de finiples Mîinoeuvres^ 
il faiut dii. génie pour inventei* & découvrir i 
niads îl ne mut que du bon fens pour profiter 
des découvertes qui ont Je. plus coûté; ^ , Les "^y 
prindpes cïe la fageffc font diflSciles i découvrir^ / ^ 
Ànds tout gouvernement bien intentionné peut î ^ 
«ifératent les applique]^, , .,...» ^ " 

La fdence tfeft donc pas inutile au pieuple- 
çiênie : les Sages, les genst de Lettres , lei 
àavants;. peuvent être confîdérés comme des ci- 
toyens dâfHnés à fournir les eiprits, à faciliter 
les travaîix, à combattre les erreurs. Le génie 
le plus merveilleux peut s'égarer, fans doute i' 
tnais c'efi àuat luniîetes réunies de tous les ^res 
penfànts qi^il appartient d'apprécîér, derefti- 
fier,' de perfeflîionner, les idées que chacun of- 
tve au public; Les vérités les plus intéreffaiîtes ' 
pour lar félicité générale font difficiles à trouver; 
& ne peuvent être que le fruit tarîfîf , ês^stt- 
cherches des hommes. ^ Tout écrivain doit être 
clair, lîncere, véridîgtfe ; c'efl: au public hon- 
nête; impartial, éclairé,*' qu'il a^jpartient de ju- 
èer fes idées r dés aditeurs frivoles çohfoindenc 
^omtnunéniiwrt un -.vpiin bruit avec la gloire i Se, 
n'obtieninént les fuffrages qfué de ceux qui leur 
feffemblent;,^JLes hbmïnbs ^î pehfent,%W 
j^erfonnes qin ont de l^'dj'oiture; de U iêfo^^ 
ir 
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de h vertu, voUà ceux qu'un «teur v^éridiqtié 
reconnoît pour des juges comp&ens. La Phi-^ 
' , hfopbii^ dit Cicéron, Je contente d'un petit nom* 
bre de juges ^ elle rieufe les jugements de la multt- 
tude, qui lui Jont toujours Juffe&s ^ & à qui elW 
doit déplaire (us). 

Cest pour les êtres penfant$ de tous les^ 

temps, de toutes lei nations, qu'un Philofbphe 

doit écrire: celui qui n'écrit que pour eicroquer 

en paflknt les fufFrages du public , Ja faveur des 

Grands, les applaudiflements de fes contempo-' 

rains, fe rend communément l'efclave des opi- 

mons régnantes, auxquelles ii facrifie lâchement 

éL fa raifon,- & fes lumières, & Kintérêt du 

genre humain. Il faut de V audace^ dit Evénus^ 

pour chercher la fageHe; il faut de la nobleflfey 

du courage , de la nranchife , pour l'annoncer 

aux autres.' La' vérité feule rend durables les 

produ£tions de Teiprit ; pour plaire à tous len^ 

fiecles, il faut une ame exempte de préjugés y 

dont le règne eft variable & de peu.de durée. 

Ariftote nous dit, que It^plus nèce£aitt des Jcicn^ 

e^s efi de défapprendre le mat. En on mot ,. pour 

éclairer les hommes il faut une ame forte, un 

cœur droit & praétré d'amour pour Thumanité ; 

& faut de la liberté, de la vertu. 

Perfonne , dit un ancien, ne voit ce que tu 
fais , mais chacun eji à portée de voir ce que tu 
fais. L'homme de Lettres doit régler fon inté- 
rieur, avant de vouloir donner des préceptes 
au3^ autres, (iiô) On a très-juftement comparé^ 

rus) Phtiofophia paueh eft centento fudicihus ^ multitudinm 
CQttfutto ipfa fugiens , etque ipp & fu/peUa & invtfué 

Voyer TuscuLAN, II, cap. primo. 
Ci 16) Voyez, dtns les Camâeriftiques de Mylord ShaTcsbury^- 
^tnx traUéi, le Solihçuâ^Sc Pavis à un auteur ^ qui n'ont poar 
'#li}ec qu€ de foimer le- cœur de ceux qui veolenc éaitt. Oi^fM» 
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îé favant, dont les mœurs font déréglées, à un 
siveuglesqui tient un flambeau dont il éclaire le», 
autres, fao^ en êtxe Im-méme éclairé: fage<^ 
favant devroîenx être^toujours des fynonymes. 
Peut-on^ en effet, fe flatter d'être vraiment fa- 
vant, quand on ignore les devoirs qui nous lient 
%ux êtres de notre efpece? LaJcUnce, difoit 
VhzlèSj nuit aiflamà ceux qui nefaventpas s'en 
firviry quelle ejl utile aux autres. II ne fuffit 
pas de connoître fçs devoirs , fi Ton ne prouve 
par fes aflions que Ton en eft perfuadé. Peu 
pe g^8 font en état de juger les talents de l'es- 
prit ; mais tout le monde efl: à portée de juger 
h conduite. Le (avant , dans fes écrits , doit fe . 
propolèr la gloire attachée aux vérités utiles 
qu'il expofe à fes concitoyens; mais ce n'effc 
pas aflez de les inflruîre, il feut encore leur 
plaire, gfin de rendre plus convaincantes le» 
inllruftions qu'on leur donne. 

L'HENNE 011 eft un reffort efl^entiel aux 
gens.de Lfettres. Les Mufes ^ dit Héfiode» 
font filles de Jupiter ; elles ne doivent jamais ou- 
Hier la nobjefle de leur origine (ii7).-Que 
l'homme de. Lettres fe refpeSle donc lui-même 
dans fes rivaux. Rien de plus aviliffant pour 
les Lettres, que ces querelles déshonorantes^ 
ces haines envenimées, ces bafles jalouQes, que 
l'on vpît trop fouyent régner entre ceux oui les 
cultivent. L,a gloire n'a<-elle donc pas des fa^ 

CQtnpsroit les faviots dépourvus de ni«urs lux inftruments de ' 
Mufi^ue, qui n'entendent point les lirs que l'on y exécvce. 

(117) Ce poète dit que Mnénofyne, ou It Oéefle de la mé^ 
iBoire» qu^ ngne fur Ut hauteurs trEteuthire^ c'eil-à-dire, donc 
Fempke ^ noble âe HUre, eut les Mufes de Ton commerce twec . 
Jupiter* Par oil il indique, que les fciences & les arts nq 
peuvent naître que 4aaf les pays Ubies. Fojiz^ TMgovii V€$u 
^ %ix* & fuivans. 

,05 
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yeurs pour tous fes adorateurs? L^env^îe n'eflr 
elle pas un aveu formel de foibleffe &, d'infério- 
rité? Que les favants foient émûtes^ mais qu'ils 
tie foient ni envieux ni jaloux : (ii8) -qu'ils 
ibngent fur-tout, que c'eft fe dégrader que de 
delçendre dans Tarene pouramufer, parleurs 
tombats, un vulgaire toujours prêt à aéprimei; 
àes homûics dont il craint la fupériorité. ^^ 
Rien ne fiât plus de tort auk Lettres dç 
aux Sciences , que l'arrogance & le tonméprifant 
i[ue prennent quelquefois ceux qui les cultivent. 
JLa réflexion doit leur apprendre que le saéprië 
& la hauteur font infuppor tables^ & fùjBSIiehÇ 
pour anéantir les fentimepts de gratitudb ^k dé 
bienveillance que les talents les plus rares de- 
vroient exciter. 

^ l'h o M M E vraiment éclairé doit être jus- 
te; qu'il rende à chacun ce qu'il lui doit; qu'if 
montre au rang , à la naiflknce , au pouvoir ; les. 
refpeéls & Ja déférence que la Société leur ad- 
juge ; qu'il honore les Grands fans baffefle; 




rio- 

le foibîe. L'intolérance' & l'orgueil ne peuvent; 
que révolter. • Chercher à fe ôîre aimer , Sç 
craindre de déplaire, eft lin devoir qui oblige é- 
^lement tous les membres de lia Société. lï 
n'y a point de gloire à bleffér,* il n'y a point éé 
baffeffe à ménager l'amour-propre de ceux qui^ 
foiit à portée de; faire beaucoup de bien aux na- 
^àons. ■* .■•'••'■ . '■ ■ -■ *' 

t •■ - • • 

Cil S) ,9 Le fige, dit* Epicufe, Ti*eft point jiloux de It figefft 
»« d*uii aucte**. I^on ettmmotum tri fi attir alteh âicatur fiiif* 
fiipienthri Voyez Dioç, Laert. d| vitis e^ DOGMATiBus Kiii.0* 
aopuo&uM LU* X s£G. lai, ' — 
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■ * 
Les Jhommefi fes plus éclairés devroidnt lé 
mieux cçnnoître leurs véritables intérêts , & 

£^r confequent fe diftinguer par leur fociabilité, 
;ur humanité envers tqut le monde, & leur u- 
nion entre eux. La difcorde, fi comn^unè en- 
, tre les gem de Lettres, n'cft propre qu'à ren- 
dre méprifables des hommes dont 1^ defir de 
l'eflime, de la réputation , de la gloire , doit é* 
tre le vrai mobile. Le public, fouvent injufte, 
fait communément un crime, à^ tout le corps, 
des fautes ou des écarts de quelques individus ; 
les vices du Philofophe rencient fes leçons fus- 
peétes; on eft toujours tenté de regarder com* 
me un charlatan, comme un hypocrite, celui 
qui ne met point en pratique les préceptes 
qu'il donne aux autres. 

txs^talents de refprit font des armes dange- 
rëufes entre les mains d'un méchant ; il s'en 
fert pour Weifer & les autre» & lui-même. E*- 
piâete vouloit avec raifbri, que la Philofophie 
fût réfervée aux gens de bien: voyant un dé- 
bauché qui vouloit s'y livrer, à quoi penfes tu? 
lui àit'il ^/ong0 à rendre ton vafe pur avant (Ty 
rien verfef. Les plus grands talents (e'déshono^ 
rent & fe proftituent,lorfqu'ils font poffédés par 
des hommes fans mœurs & fans conduite.* A- 
riftote difoit,que l'avantage qu'il avoit tiré de I9 
^philofophieétoit. de faire, fins être commandé, 
ce que les autres ne font que par la crainte des 
loix. La confcience du S^e efl pour lui ùà 
jfrein plus puîffant que la. terreur, „: Les gens 
„ de bien , dit Horace , s'abftiennent du nud 
„ par Tamour de la vertu*' (119), ç'eft^à-dire. 

Ci 19) Oderunt peccatê honi yirtuth êmon. Hom. Ipift« l4^ 
LUit t.vçrs* 52* 
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dans la vue d'être cont^encs d^frK-mêmes, de n^ 
pis perdre le droit de s^ûmer & à'^c aim^ 
dei autres. 

Czsi par des mœur^ plus honnêtes , n\m 
fodables, plus décentes, que doivent fe diftîn- 
guer deux auî par état fe ddftînênt àl'iilftruaioî^ 
des autres. L'habitude de penfer, dfe rentrer eu 
foi -même, de pefer" les çonfëquçnces des chofes; 
^evroit évidemment rendre les hommes plui 
yertueux à porportioç qu'ils ont plus de lumîe-- 
res. Qu'un fat, ^u'un étourdi, qui jamais n'g 
];éfiéchi , fe rende iQqommode ou ridicule par Ç^ 
Vanité & fes impertinences , il ne f^ut pas S'en 
étonner; mais la vanité', les petiteiFes, ne font-' 
elles pa^ déplacées ds^q un bonune qui ne* doit 
^'annoncer que par l'élévation & la nobkfTé â^ 
fa façon de penfer, & par la déflienft: de fés 
mxBurs?. L'étude doit apprendre à iè défier des^ 
^lan^ de l'imagination, 4 réfifter à fes impulr^ 
fions fougueufes ; elle doit appi-endre à raifonner;' 
elle doit faire paître dans les apies des fenti^ 
tnentis plus délicats, plus noble;, pjins drflin- 
gués, que dans les âmes vulgakea, ÎU'homme 
il'efprit, doué d'un taft plusjfin que fes autres, . 
doit fentir avec plus de proipptitude fes devoiri 
envers fes femblables,ouçe qu'il faut feiré pour" 
.ireriter leur ^ftime & leur affe6Upn. ' Le vrai . 
favant devroit êti;e le' plus foçiable deis hotames. ' 

Ne crpyôns p^ néanmoins qije ciette ^cia- 
bilité doive fentfaiiier l'homme de lettres à cha^- 
que inftant dansie tourbillon du monde, qui ne 
feroit propre fau à le dégoûîer du trav^l ^ df 
la méditation, dans être ni pédant ni ^quche^, 
l'homme dont le métier eft de penfer ddit à-* 
voir dé la'dignité, de la rélferv^è «îani/fesmœuw. 
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& préférer le filence de la retraite aux aiTeiDh' 
plées bruyantes & difljpées.Le^âacle dumon^ 
de, & fon mouvement varié , ne doit être pour 
lui ^u*un délaflement paiEiger, & ncm uofe dccu<^ 
pation TuiJrie} il peut le rendre inftruélif s'il y 
puife des idées , des fiùts , des obfervations 

Êropres à fournir de la pâture à fes réflexions» 
I efl utile & néceJDTaire au Philofophe, au Mo- 
ralise , à rhommë de Lettres , de voir les hom- 
fïies de près, de les bien connoître , afin de 
donner i leurs ouvrag;es Turbanité , à leurs 
peintures la reffemblancé, à leurs préceptes les 
agréments , capables de les faire rëuffir- Tout 
écrivain qui ne connoît pas le monde, n'en peut 
parler pertinemment , & n'en préfente que de» 
portraits ridicules & diimétiques. Mais il ne faut 
à rhomme de génie que des coups d'oeil rapides 
pour faifîr les objets & les peincfce'avec force : 
fin féjour continuel avec des êtg^s amollis & 1er 
gers, feroit perdre à fes tableaux les traits mâ-r 
les éc la teinte vigoureufe de la vérité. Les 
ouvrages dont les auteurs ne fe propoiènt qu£t 
de plaire aux gnmds, aux femmes, à un pu* 
blic. frivole, ont r^etaerit Tempreinte delim* 
fnortalité. ; 

£n général les favants ôc les gens de Lettres 
ont plus à perdre qu'à gs^er dans un conuner* 
ce trop fréquent avec les gens du monde: s'ila 
f acquièrent du côté des grâces, de la diâion.» 
du bon ton 9 ils y perdent fouverit du côté de ^ 
force , de la profondeur , & fur-tout de la vé-^' 
tité, qui conununément paroît trop auftere & 
^rop graye à des enfans volages, qui ne veulent 
ùu'être amufés^& qui trouvent toute inilruâioit 
uiûtijp & ennuyemê. Pour plake aux gens du 
^— - O 5 
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mcmde , rhonvœ de Lettres doit être; frivole ^ 
badin , fuperfiçiel , â: ne jamais parler raifon. 

C'est encore dans le grand monde que l'hom- 
me de Lettre» 9 ambitieux des vains fuffr^es 
d'une foule de perfonnages vains & légers » 
contraâe l'habitude du fade y de la dëpenfe , de 
l'arrogance, de la fatuité, du libertinajz;e & de^ 
travers qui lui conviennent û peu. Il devient 
avide, envieux^ intriguant, flatteur, pufillani^ 
me. Après lui avoir communiaué leurs vicef 
& leurs folies , les gens du monde ne manouem 
las de les lui reprocher avec aigreur oc do 
couvrir de ridicule. 

VoiLiA. conmieÉt des hommes faits pour 
inflxmre fe rendent fouvént méfâ'ifables , en 
voulant iplaire .& amufer aûlieu de fe rencbe 
utiles. • Voilà comment l^es leçons dp la fagesr 
& deviennent' infruâueufes , par l'mconduite 
de. ceux !qui. les débitent aux autres , fans fa* 
voir s*y conformer euX'^êmes. 
r JPar un préjugé arês-commun dans le monde» 
hv mau^aife conduite des favants réjaillit fur 
leur doâxîne ; cèlicrd dft rejetée lorfque les 
mœurs ^ celui oui Tenfeigne ne s'y trouvent 
pas conformes. Il y a loin , comme on dit^ dct 
cœur à refait; un homme peut raifonner très- 
juflc, & te conduire très -mal. „ Les moeurs 
^ des Philpfophes, dit Séneque, ne. font pas 
^f conformes .à, ieurs préceptes; ils ne vivent 
^. pas comme ils enfeignent , mais ils enfeignent 
„ coimne il faut vivre". Ainfî ne vivons pas 
ai^tec llacmmé dcNOit le cœur efl mauvais; lifons 
fes ouvrages,' quand, nous y trouverons des in« 
ftrûâions utiles; rejetons &>. l'homme & les 
•uvrages., quand; ils- ièront dangereux. „ Un 
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p hohime xSe bannes mœm^ y dit Mont^^é, 
,;. peut avoir des opinions fauffes; & un mé« 
'„ chant peut prêcher la vérité^ voire celui qui; 
1, ne la croit pas. C'cft fans doute une bel- 
,, le harmonie, quand le faire & le dire vont: 
„ femble." (120). 

* Le vrai favant, dcmt la conduite efl f^e^ 
jouira d'une Ibmme de bonheur plus grande que 
les autres hcMnrties: toujours affiiré detJrouvei 
en lui-même ; & dans la méditation , des moyens 
de s'occuper agréablement , il fera peu fënfiblô 
aux paflîons , aux fantaifies, au3^ vanités qui 
tourmentent les êtres frivoles dont le monda 
èft rempli : fatisfait des plailirs tranquilles da 
cabinet', & des richcflcs que Tétude raffemble! 
dans fônfeîn, il peut à volonté & propirer def 

S* uiffances inconnues de la grandeur ignorante 
: fuperbe ou de Tépaiffe opulence. L'andÂ^ 
don, la cupidité I, les voluptés, la débauche, ne 
toucheront point celui qui fe (ùiÇt, de quî^ 
çomnie Bias , p<«:te fes richeflês en lui-même^ 
ji la vérité y dit Epicure, le /agi eft fuj^t auit 
fajjîinsy mais leur impétuajité.ne peut rien àoni^ 
tre fa vertu (121). a . :^ 

' S'oRKER Tefprit, c'eft acquérir par Wtudfe 
un ample fond d'idées , que l'on petit à eha4uë 
inftant contempler à fon gré. La retraite,' Û 
pénible pour les hommes diflîpés, fait Ids déli- 
ces de rhomme de Lettres, qui, femblable à Ta* 
yare, augmente en fecret fon tréfor- à tout n^ 
ment; lé tumulte du monde lui déplaît; leiri^ 
^vant n'a qu'à perdre dans le commerce de» ê-t 
très qu'^ y rencontre. Ses livifes, fes réfle- 

Cifto) Essais liv. !!• chap. si. 

(.ifti) Perturbationibus obKOxium quidtmfore: fçd nulle inâ§ 
fid fàfUHtiam impedimento. Voyez DiOG. LASàT. ime vit^* xt* 
OOGU« PHILOSOPH* II7« Liiu X. ■ ' . . 
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sions» la converfation de fes paira^^ fuiSfeût aii 
bonheur de pelui qui s'eft exercé l'elprit ; ijî 
jouit à chaque indant de la contemplation de$ 
richeffes que chaque jour il déçofe datis fa têtej 
Êms fortir de lui-mêmel il conlidere le Tpeftacle^ 
varié de la nature, le jeu des pafBons & des ac-' 
tionsdes hommes, le tableau des viciilitudes de 
ce monde, les révolution^ continuelles auxquelles 
ks chofes himiaines font e^pofées; ilpoiTede 
des biens qiiç ni Tinjultice de la tyrannie, ni les 
caprices de la fortune , ne peuvent lui enlever. 
L'étude procure , i l'homme qui penfe , une fatis- 
Ëiâion douce, quç Ton peut comparer à celle de 
la bonne confcience ; elle le met toujoufs^nétjfct 
de rentrer avec plaifir ea lui-même & de fe 
pafler des vains amufements, û néceflaires aux 
perfonnes qui w peuvent converfer avec elles- 
mêmes. 

CEPEiiJUNT n'en croyons pas les maximes ou- 
trées d'une phîlofophîe fàuvage, qui défendroit 
^ l'homme de Lettres de foqger à fk fortune, 
IlTéco^totâ pas les dédamations des Cyniques 
qui font un devoir au fage de renoncer aux rir 
chefTes , fous prétexte que ce font d^s biens 
irompeurs & périfFables. L'aifançe acquife par 
la fdence & les talents ne peut, être blâmée; 
(laa) l'homme fenfê doit éviter rindîgence quî|^ 
le mettant dans une trop grande dépendance, 
l'expoferoit. fou vent à le déshonorer* par des 
hgirefles.^ La vraie fagefle ne coofifle pas dans 
un mépris farouche pour ce que les hommes es- 
tUncnt & révèrent; elle confifte à ne s'y ppinç 
attacher trop fortement , & à conferver une 
confiance qui fafle fbutenir avec moins de peine 

Cifti^^ Qu4ftum fa^UTiffu , M ex fapientia fola^ fi inopla làk9,* 
ir^ Voyez DioG* LAf RT. <jt. sv^ra^sq* \%u 
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lèÈ rigueurs de lîi'ibrtuïiè. La fingularité , U 
négligence, la faJeté, Timpolitefle, nudécence,: 
n annoncent point un Philofophe, mais un fii- 
natique, un infenfé, un elprit foible quieftla 
dupe de fa propre vanité , ou un hypocrite qui 
veut tromper les autres païf une grandeur d'atûé 
firaûïée. 

Si l'utilité focîale eft le fondement de la- 
confidération due aux talents de Telprit, le fa- 
va^t doit fe propofer de mériter les mfirag^sde 
fes concitoyens par des travaux dont il réfulte 
des avantages réels pour la Société. Ceft eff 
inflruifant ou en amufant^ que Fhomftie.de Let^ 
très peut fé rendre cher .& panremr à la répu- 
tation qu'il defiVe- 

„ Rien n'eft plus doux, dit Cicéron, que 
5, d]inftruire & de former les efprîts." L'homme 
éclairé, l'hommie de génie , exercent dains le Inon* 
de une autorité qui , fondée fur la vérité, devient 
kréfîftible (123) Suivant Plutarque, le Philofo- 
phe Ménédeme comparoit les gens de Lettres qui 
fe -livrent à des études inutiles ou frivoles, aux- 
amants de Pénélope, qui, ne pouvant époufer la 
MaîirefTe , fe livroient à la débauche avec les 
fuivantes. „ Ç'eftainfi*, difûit-il^ que ceux qui 
„ n'ont pas la force d'atteindre à la Philol<> 
„ phie, fe confument de travail fur des objets 
^, futUès & peu dignes de hii être comparés.'* 
Dans les nations corrompues & foumifes au 
D^fpotifme, l'efprît eft obligé de fe porter fut 
i^t objets frivoles , & le génie ne s'exerce que . 

(123) Le fameux S\ilift dît quelque part ,, qa*il ne parott gue- 
», re dans nn fieclé que cinq on flx hommes .de gloie ; mais que 
gi t^'th rëumflbienc leurs forcer diverfes , le monde ue pourroic 
M pas leur rélifler *' Voyez Ti^ Advemtvrbr TOMt !• psgt âa4» 
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iur des Hagatellei. La Gloire i dît Phèdre ^e^ 
une folie fi mus croyons la trouver dans ce qui n'eji 
point utile. (224) 

LrÉS opinions fonvçnt ntuifibles âc. fauiTes: 
ainli que les mauvaifes mœurs établies dans I^ 
Société , contribuent quelquefois à pervertir 
les gens de Jettres, & tournent leurs eiprits 
vers des obîets inutiles ùif, dangereux; Ceft 
ainp que la dépravation publique fai|: éclofe dès' 
proif^pélions obfcenes & lubriques, qui procurent 
à leurs auteurs une célébrité malheurcufe , faite 
BOUT' les dégrader aux jeux des honnêtes gens. ^ 
W'eft-ce pas fe rendre bien coupable que d'eni- 
ployer fes talents à la irorruption de la jeunes- 
fei à lapropagation du Vice? Quels^ reproche^ 
ne devrmt pas! fe faire un écrivain, dont les où- 
mges l]éduifants font dç nature à faire germer, 
des paflîons funeftes jufque dans la poftéifité là 
. plus reciflée?^ combien odieufe efî une immor- 
talîté, que Ion prétend acquérir par un eùï^ 
poifonnement perpétué du cœur humain! 

,La morale & 1 équité ne permettent pasnOT 
plus de placer parmi les favants & Jes gens de 
Lettres ces Critiques ini^dents, de mairvaifë 
foi, armés par une bafle jaloufîe, <|ui femblent 
déclarer la guerre au:^ grands talents, qui déchî- 
rent les fava^nts 4ftingué8> âc les immolent à la' 
fifée d'un put>lic envieux & malin que ïe mérite 
ôffufqtie. Des écrivains de cet affreux caraâe- 
ie ne peuvent être regardés, que comme des en- 
nemis des fciences,' des lettres, des progrés de 
i'efprit humain. Ce font de vili coinphces cte* 

. (iH) ^*fi «*'*'* '^ quod façimus , fiulia tS éîorîa. Piik. f^ 
jr7. um. Ul. vem; l'f. ;'- ' • ^ . 
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rîgîicfnmcejateufe, de rîwpdftufe inquiété, de 
la tyrannie allarmée, qui, pour dcnniner furla 
terre, voudroieîît y foire régner une nuit éternel- 
le. (115) Eft-il une occupation plus infâme que 
telle d'amufer fe public aux dépens de> citoyen» 
qui Téclairent , ' qui le fervent utilenient , qui 
méritent toute fà reconnoîflance ? Pouf être 
vraiment utile la critique doit être jufte, îns- ' 
trufilive , polie i janlais il ne lui eft perniis de 
déffénérer cii une âtyre oflFenfante & perfonf- 

Les amufeîments qiie ITiomme dé Lettre» 
procure, doivent être întéreflants , &. contribuer 
fans ceife à la félicité publique: ceux qui n'ont 
pour objet que de charmer les ennuis de quel- 
aues êtr^s légers, de flatter les vices bii bonbon i 
d'exciter â la débauche, de favorifer les toau- 
vaîfes mœurs , d'encenfei' la tyrannie, ne méri- 
tent que l'indignation & le mépris. Pour être 
en droit de prétendre à une eftimelbïidée , les 
différentes clafFes de la République des Lettres 
devroient , par des foutes diverfes, tendre inva- 
riablement à l'utilité générâle: c'eft fuf Jes droite 
de la vérité^ & fur les avantages qu'elle foufnit 
aux hommes^ que la confidéfation des gens de" 
Lettres peut-être folidement étaâie. ♦ 

La Poéfie, qui fe propofe de plaife par fe» 
îmagei , au lieu de nous peindre des paffion» 
efféminées, des amours mépfifàbles, devroitûi- 
téreffer rimagînaticfH des homtnes pour ja véri- 
té ^ en l'ornant de couleurs les plus capables^ 
de toucher. 



(t25),.„» Immenfi fruHur eétUgînt muniî. StATiit TiitB4i»; 
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. La Tragédie, pour ^tre utile, doit inrpirer 
de la firayeur pour les crimes des Rois, dont les 
paiSons déchaînées produîfent fi fouvent des ca- 
^.taftrophes auifi eraelles ,que terribles: elle de- 
vroit faire trembler les Tyrans, & rendjre che^' 
res aux citoyeçs la liberté & là vertu, fans les- 
auelïes nulle fbciété ne peut être heureufe & 
floriflknte. 

La Çatyre, tant de fçis employéie pour im^ 
moler à la maUgnité publique des citoyens qui 
ne font qtfà plaindre, devroit épargner les per- 
fpnnes , & faire rougir le vice des défordres & 
des travers doçit il le rend epupabje*. Lafatyj 
re générale eft utile & Jouable;. la fatyre per^ 
fobnelle eft inhumaine & punii^able. 

La Comédie, deftinée à faire fenrir aux hom- 
mes le ridicule de leurs vices, de leurs défauts, 
de leurs travers , ce devroit jamais fe permetr 
tre de les faire <rirç aux dépens de la raifon/ 
de la décence & des mœurs, pour lefquelles 
tout devroit infpirer le relpeéf le plus pro- 
fond (ia6). _ 

Les Jlomaiis ,• qui trop communément né 
fervent qu'à faire germer & nourrir daiK de 
jeunes cœurs deç paffions dangerei^es, de- 
vroiênt au contraire mettre là jeunefle impru- 
dente en garde contre des feibleffes capable» 
d'inÔuer fur le bonheur dé la vie. 

L'ÉLOaijÊNC^Ifi- 

(11^ On pourvoit iqipliqaéf Eux àatéari qui abufent de leifn 
talents la inalediâion de Oémocrice qui s'éamt^mûlfteur à ypar 
qui (les grâces pudiques & vierges ^ n'ayez jfa faire que de vWêS 
prefiitu^es.- Combien de pièces de théâtre qui renferment dei 
leçons de corruption que des Gouvexoeoicats permetceiic q/if^Hi 
tfoDQt pubn^uemeât à la i^uû^fk» 
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I 

' L'É L o atr E N c E , dont trop fouvent on abufe 
jour tromper & féduire , dans la bouche de 
'homme de bien ne- doit fervir qu'à perfuadet 
a vérité, quà échauffer les cœurs des hommes 
de. renthoulîafîne du bien, public & des vertus 
fociables, qu'à leur idfpirer de l'horreur pour 
le mal & du mépris pour lés objets qui les dé- 
tournent du chemin de la félicité. 

Mais dans un monde occupé de futilités, la 
fàgeffe, la morale, la philolbphie, la vertu mê- 
me, deviennent fouvent ridicules aux yeux d*une 
foule de beaux efprits : accoutumés à confirmer 
le public dans fes folies habituelles, ils femblent 
craindre les approches du règne de la^raifbn* 
On pourroit comparer leur conduite à celle de 
ces femmes de mauvaife vie , que l'on voit fe 
défoler lorfque les dupes , qu'elles amufoîent 
autrefois, commencent à l*onger à leurs affaires^ 
& renoncent à leurs folies pour prendre une 
conduite plus fenfée. Les nations font inondées 
de produftions qui i;aremeniE ont poiir objet les 
intérêts de l'homme. Emportés comtnunément 
par l'imagination, les gens d'elprit dédaignent 
Içs études profondes, qui i^e peuvent être que 
les fruits lents de la réflexion. Rien ne s'oppofe 
plus aux progrès du bon efprit que le bel efprit z 
la raifoh eft fouvent aux prifes avec ceux qui 
pourroient le mieux féconder fes efforts. D*un 
autre côté la République des Lettres s'avilis 
quelquefois aux yeux des Gens du monde , par 
la conduite peu raifonnée de quelques-uns de 
fes membres i qui femblent prendre à tâche de 
perfuader au public, que la fcîence & les talents 
font incompatibles avec la bonté du cœur & le 
fang froid de la raifon. 

Tome II. P 
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Ainsi que les Etats libres» la Républîq^ie 
des Lettres eftfouvent divîfée en fadlions, qui 
l'affcibliflent, & rexpofent au mépris de ceux 
dont elle devrbit.fe faire refpeflier. Que peu- 
vent penfer lés Grands , les gens du* monde, 
quand ils voient les geni de Lettres iflaladroi* 
tement occupés à fe démolir les uns les autres^ 
& à contrarier les efforts de la raifon lorfqu'el- 
le tâche de détromper les hommes de leurs fo- 
Mes? Tandis que le Philofopbe préfentera des 
principes éviclents , un bel efprit déclamera 
contre la vérité qui lui paroît tïop trifte , con- 
tre la morale ^u^ traite de lugubre, contre la 
làgefle qu'il trouve trop févere : un autre exa^ 
gérera l'incertitude de ^nos connoiffances , & 
confolera la fottife, en ralTuraiit que les meil* 
leurs efprits n'en favent pas phis que l'es autres: 
d'autres enfin jetteront du ridicme fur les dé* 
couvertes les plus utiles ; les ouvrages profonds 
feront regardés comme ténébreux , comme les 
produélions d'une mctaphyfique obfcure & de 
quelques cerveaux creux. Enfin les vérités les^ 

Î>lus intéreffantes demeureront enfevelies dans 
'oubli, fi elles ne font accompagnées des chsa:-' 
mes du ftyle, & le plus fouvent d'un faux bril- 
lant, auquel le vulgaire attache le plus grand 
prix. ^ 

Les ornements du flile ne doivent point être 
négligés; les grâces font propres àjendre Is^ 
vérité plus touchante : mais ces ornements fonf 
la forme, qui doit céder au fond. Le favant , 
qui a profondément penfé, n'a pas toujours le 
talent dé bien écrire; de -même que celui qui 
poflede ce talent fi vanté , n'a pas toujours pé- 
niblement médité. Quoi qu'il en foit , recevons? 
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ie Wai aveô reconhoîflance^ de quelque façon 
* qu'il nous foî^p^éfenté ; & fou venons-nous quô 
le mépris de la vérité eft le cara6terô diftinéltf 
des hnpofteuts, des charlatans, des ignorants , 
& fur -tout des tyfaiis, des eniîemis du genre 
humain i perfonnages avec lefqueJs les gens de 
Lettres ne devroient jamais fouffrir qu'on ItB 
confondît* deux d'entre eux qui haïflerit & dé^ 
Crient la vérité, font des infenfés qui détruifenfi 
les fondements de leur propre gloire; elle ne 
peut être folidement établie que fur futilité x& 
fur la vérité, que tant d'aveugles ont la folio 
de décrier. 

Gémissons de ce défcrfdre, &ile ceflbiis 
point de répéter 5 que les gens dé Lettres de* 
vroient fe dilfinguer par leur concorde ^ & s'unit 
pour concoui^ir aux vues de ]a morale & dû lu 
laine philofophie , dont le but invariable ne 

£ eut' être ^ile de tendre les hommes meilleurs» 
es connoiflances & les lumiei'es ne font rien ^ 
fi elles ne contribuent au bien-être de la Sodé* 
té; la gloire qu'elles obtiennent n'efl: rien^ fî 
elles ne nous procurent une félicité durable} le^ 
fciencfes font méprifables lorfqu'elles font ftérî* 
les ; elles font déteftabîes quand elles eoilti'edi- 
fent la vi'âie morale, Oui- de toutes les fcienced 
iious intéreife le plus* (Ù7) // ny ^ , dît Quin* 
tilien ^ que la fenfibilité de Vame qui rende vrai^ 
ment éloquent ^ difcret. (128) Un intérêt tendre 
pour l'humanité doit^nimer les gens de Lettres î 
c'eft l'homme qu'ils doivent édairçr, attendrir 

(117) '..M.»*.* Qftod rnigh aduoi 
Pertiiut^ se neftire malum gfié ' ^ 

HoftAt. SAtYR. C. tïft..^. VttU ?!. fi*. 
(128) Peâus tfi ^uod diPertOÈ facit. & vis mcittUu Qviftdi* - 
tIAK« IlttTITUT» ORATOIU hlM. lO. CAPi 7* NO. I£, ËDlt. CSSNBK« 
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fur fon propre fort, échauffer pour la vertu; 
parce que la vertu feule peut bannir les malheurs 
dont il efl: la viélime, & le mettre en pcfleffion 
du bonheur vers lequel il ne ceffe de foupirer. 
V Etude , félon Pope, la plus importante pour 
Thomme^ c'ejl Hiomme. ^ 

L'amour de la gloire, le defir de plaire & 
d*étre cftimé des gens de bien, font & doivent 
être les grands mobiles des gens de lettres- & 
des favants; leur faire un crime d'aimer la gloi- 
re & de courir après la renommée , c efl leur re- 
procher de ne point agir fans motifs* Rien de 
plus louable que de vouloir fe faire confidérer 
par des talents vraiment capables de contribuer 
au bien de tous. Mais l'homme de lettres man- 
que fon but dès qu'il n'efl: point utile ; il ne peut 
être utile s'il ne préfente pas aux hommes des 
vérités dignes de les intérelfer. Des riens bril- 
lants, des produftions agréables, des ouvrages 
éphémères, peuvent avoir des fuccès momenta- 
nés; une réputation facSice, confervée par des 
cabales, des intrigues, des menées, des baffes- 
fes , des complaifances , peut durer quelque 
temps; m?ds la gloire folide, la confidération 
- permanente , l'immortalité , ne font réfervés 
qu'aux ouvrages dont le genre humain recueille 
en tout temps les fruits délicieux. 1 out hom- 
me qui dans fes écrits ne cherche qu'a plaire à 
fonc lîecle, ou qui ne fonge qu'à;fa fortune , fe- 
ra difficilement pafTer fon nom à la poflérité. 
Hommes vraiment ilhiflr^ & refpeâables 
quand vous travaillez au bonhep des nations! 
lavants & gens de Lettres! qui par dés voies 
diverfes cherchez la renommée, longez qu'elle 
n'efl que TafFeâion & l'effime publique, & que 
ces fentiments ne fojnt dûs qu'à la vérité, à fu- 
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SECTION IV. Chap. X. n^ 

tllité, à la vertu. Que votre conduire appren* 
ne donc à refpefter les fonftions honorables que 
vos talents vous font remplir au milieu de vos 
concitoyens. Refpeftez - vous vous - mêmes ; 
fouvene^-voiis de votre propre dignité ; éloi- 
gnez.- vous de là bafTefle & de la flatterie, qui 
vous aviliroient aux yeux d'un public jaloux de 
vos prérogatives. Abjurez entrq vous ces que- 
relles déshonoipites , qui ne peuvent amufer 
que la malignité de vos envieux. Unifiez - vous 
j)0ur combattre l'ignorance , les vices & les fo- 
lies qui défolent la terre & s*oppofent à la féli-s 
cite Ipciale. Mails en attaquant les travers & lea 
^prretirs des hommes, ménagez leur amour pro- 
pïe, afin de rendre vos leçons plus efficaces; 
craignez de blefler ceux que vous voulez guérir. 
Philosophes! votre fonélion fublinie eft' 
de méditer l'homme , de lui découvrir les re- 
plis de fon cœur, de lui montrer la vérité fans 
laquelle il ne peut obtenir le boqheur. Ora* 
teurs! qUe votre éloquence, nourrie par la phi- 
lôfophie , arrache Thomme à fes erreurs , à fes 
penchants vicieux, rattendriflè fur lui-même, 
& porte dans fon cœur la cpmpaflion, l'humani- 
ste, rafFeûion qu'il doit à Tes femblables. His- 
toriens! fefvea-vous d<js rechercnes du fage & 
des coulôurs de l'éloquence , pour nous peindre 
avec vigueur & vérité l'intérèfiTant tableau des 
viciffitudes humaines. Poètes! (empruntez les 
lumières de la fkgefle , la force de l'éloquence , 
les leçons de rhiftoire, pour orner la vérité des 
charmes dont l'imagination eft capable de l'em- 
bellir. Laifl^ez-là ces chants frivoles & dange- 
reux qui, trop fouvent, .n'ont eu pour objet 
que de rendre le vice aimatle & d'inipirer du 
mépris pour la vertu! Erudits & lavants ! ces-. 
P3 
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fez de fouiller une Antiquité ténébreufe, ppui? 

îi'y trouver que des- chofes inutiles aux races 

préfente?. Penfeurs! ne vous enfonce? plus dan» 

j aflfreux labyrinthe d'une métaphyfique tortueu- 

fe, dont il ne jpeut réfulter aucun bien poun 

notre efpece : portez plutôt \^, fubtilité de votre 

cfprit fur des objets conformes à notre n^ture^ 

& que nous puiiîîons iaifir. JPhyiîciens! Natura* 

lifles { Médecins ! renoncez aip vaines Iiypq- 

ihefes ; ne fuivez que l'çxpérience ^ ejle vc^», 

foiurnirsi des f^fits, dont Tenfemble poiu-ça for* 

mer un fyftême fur , vraiment utile au genre 

|iumaip. Jurifconfultes ! abandonne:^ en^n le^ 

fentiers bourbeux de la routine ; dégagez-vou s; 

^^ des lizieres de rautorité ; cherchez, dans la lujr 

"•""^^^ ture-mème de l'homme, des loix conformes à 

Ion être, vous \ trouverez une Jurifprudence 

morale, jiifte, fimple, facile, dont les peuples 

ont un fi gr^nd befoin. 

' Enfin,^ quelle que Ibit ia route où vos tî* 
lents vous jettent, que chacun de vous, ô fa* 
vants ! fe propofe Futilité de rhpi^me , le bien 
public, les intérêts de la Société, le bonheuc 
\ de Tunivers , à qui vos leçons font deftinées. Vo-: 

' tre but étant le même, que perfonne ne dédai- 
gne ou ne déprime les travaux de ît% afFocié»* 
. Le champ de la fçience ti'eft-il pas affe^ vafte âç 

fertile , pour que chacun de vous, piaffe y cueillir 
des lauriers? Bonifiez donc, ô Hommefs, uti- 
les! la difcorde qui nuiroit à vos fuccèst que 
vos âmes nobles & généreufes fe mettent aii-desr 
fus des baffeffesdc l'envie, des pétiteiFes de I^ 
vanité ; la jaélgnpe & le çhariatanifme fcMit 
indignes dç vous. C!eft aç public qu'il faut laisr 
^ . fer le foôn devoys louer." Souvenez -vous quq 

I les lettres & les fciençes ^oivept yendçç Tlion^f 
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jne plus humain, plus doux, plus focîable ; âfc 
fi^oubliez jamais que votre mcîdeftie, yotre re- 
tenue , votre politefTe & vos mœurs , peuvent 
feules engager le Public à vous pardonner vos 
talents, vos bienfaits, votre fupériorité. En fui- 
srant ces maximes, vous méritefez l'amour, l'es- 
time, les fufErages de vos contemporains; & vos 
travaux utiles feront paffer votre ^oire à la 
poftérité, qui joiûra^ commettons, de Vosjrar 
yaux immortels. 

L'espérance & le defir dj? rimmortalîté^ 
que tanç de gens ont regardé comme une vaine 
chimère, une folie, une fumée, font pourtant 
des motifs qui ont det out temps aiguillonné puis« 
- ikmment les hommes de génie: ces paffions font 
fondées fur l'idée qu'ils fe font faîte des droits 
que leurs travaux leur donneroient fur l'affec- 
tion, l'eftime & la reconnoiffance des* races fu- 
tures. N'appelions donc point une chimère ce 
aui êft un bien réel pour celui qui en jouit au 
edans de lui-même a chaque înftant de fa du- 
rée. La bonne confinence procure à l'homme s 
de bien un bonheur très, véritable & très folide, ) 
quoiqu'il n'en jouifle que par l'imagination , qui /^ --" 
lui montre fes droits à laffeaîon des autres hom* ] 
mes. L'idée de l'immortalité n'eft une chimère 

2ue pour ceux qui n'ont iii le courage ni le droit 
'y prétendre. 
L AFFECTION & les louaugcs de lapofté- 
rité font des dettes , qu'elle acquitte fouvent 
pour fes injuftes pères; elle nç peut en priver 
ceux qui ont procuré de grands avantages, de 
grands plaifîrs, de grandes vérités au genre hu- 
main. Par un privilège Ipécial attaché aux; 
gens de Lettres , l'écrivain (diftingué conferire 
tous fes droits sCu^delà même", du trépas. Un ou* 
P4 
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viagë vraiment utUe ou agréable eft un bienfait 

Îerpétuel ; il oblige les races les plus éloignées, 
.a mort, .qui plonge fouvent dans un oubli tO' 
tal tant d^ pcrfonnagesfuperbes, ne détruit pas 
lès rapports de Fhomrae de génie avec le gen- 
♦ re humain , ôf, n'anéantit point nos devoirs cth 
vers celui qui a . daigné nous inftruire ou nous 
amufen Ne ferions -nous pas injufte^, ^igrats, 
inlènîes, Si nous rcfiilions de chérir la inémoiré 
de ceux qui chaque jour nous procurent d'heu- 
reux moments? 

Il fubfifte encwe un commerce tendre en- 
tre nous & hs fages de l'Antiquité. Nous lifons 
avec reconnoiflançe les ouvrages immortels des 
Homère, des Cicérony des Virgile, des Séné* 
que; nous leur payons fidèlement. le trîj)ut qu'ilç 
ont d<i fe flatter d'obtenix; de nous, Indépen- 
damment» du .profit & du plaifir que notis retîr 
rons des écrite de ces illuftres morts , l'intérêt 
/ ^£tuel & permanent des nations veut que nou^ 
) rendions des hommages aux bienfaiteurs du gen^ 
I re humain. C'eft encourager les vivants que de 
^iôucr les morts: quoique le^irs cendres froides 
foient infenfibles à nos éloges préfents, ils en 
ont joui- pendant leur vie ,^ & ils fervent de fie- 
çle en fiecle à conferver la flamme du génie, ^ 
lu traofmettre à ceux qui pourront les imiter. 

Enfin l'idée de l'immortalité, ou de lare* 
connoiflaijçe future, eft faite pour confolerle 
grand homme de l'ingratitude y de rinjufl:iceg 
de l'envie de fçs contemporains. La confcien- 
ce d'avoir bien fait le dédomage des louanget' 
qu'on lui refufe; il entend celles de l'avenir, 
parce qu'il fait que les hpmmes font toujours 
juftes pour dés bienfaiteurs dont ils ne craint 
jpent plq? la fupérioritç* , . v., .^ ,. . . •- ^I- 
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s E C^T I O N IV. Chap. X. ôjy; 

J^vjiÈs ^voir expofé les devoirs des hommes 
que leurs talents deflinent à inllruire leurs con- 
citoyens, la morale ne peut pas omettre les de- 
voirs de ceux qui exercent les beaux arts,' dont 
Tobjet efl: d'agir fur les fe'ns , de les remuet 
agréablement , d amufer & de délafler les cîto- 
yien^ de leurs travaux, de porter des idées flat- 
teufes à Tefprit. Il fe trouve une affinité marquée 
entre les lettres & les produ6lidns des arts : la 
peinture j àiiHox^Lce^ ^ comme la Poëjie. Lors- 
qu'elle nous montre des aflions, ne fait-elle pas 
la fônftiqn de rhiftoiré? lorfqu^elle les préfente 
de manière à nous émouvoir vivement, n'agit- 
elle pas comme Tart oratoire, dont le but efl • 
de remuer nos paflîons? 

Ainsi, de même que les gens de Lettres, 
les Artiftes doivent dans leurs travaux divcrsfe 
propofer un but moral; quilsfentent eur pou* 
voir; quilç apprennent àfe refpefter eux-mê- 
nies ; qu'ils fe regardent comme des citoyens , 
non feulement faits pour amufer, mais|encore 
pour inftruire ; qu'ils aient en vue un objet 
plus noble & plus grand que de flatter' la vanité 
oa la dépravation de l'opulence; qu'ils éprou* ^ 
vent la louable ambition d'être utiles aux hom- 
mes & de les rendre meilleurs. Pourquoi l'ar* 
tifte habile, dont les ouvrages fonit penfer, & 
laiflent dans les efprits des traces profondes & 
durables, ne chcrcheroit-il pas à édaîrer en 
même tems qu'il fait plaire? 

Les- grands Artiftes chez les Grecs fiirent 
des Citoyens confidérés. Ils h'étoient point re-^ 
gardés comme de vils mercenaires: nourris dans 
les écoles dela'Philofophie, admis à la convejv 
fation des favants, ils avoient occafîon de mé- 
diter leur art, de perfeétionner leurs talents, & 



Digitized by VjOOQ IC 



i54 MORALE UNIVERSELLE. 

par-Jà de les porter à ce degré de fublimité 
qui fiiit le défefpoîr des Artiftes modernes : ceux- 
ci , trop fouvent privés des lumières que procure 
une éducation foignée, étra^ngers à l'inflxuaion, 
peu fufceptibles de méditation, font rarement 
capables de donner à leurs ouvrages cette noble 
lîmplîcité, cette énergie 5 cette vie que Ton ad- 
mire dans ceux des anciens. 

Pour faire de belles chofes Tartifte doit être 
inftruit, doit avoir réfléchi fur fon an, doit 
connoître les objets qu'il fe propofe d'imiter, 
enfin doit preflentir les eflFets qu'il peut produi- 
re : fans ces connoiflances il ne feroic qu'un au- 
tomate , qui travailletoitf au hazard ; dépourvu 
de principes il ne pourroit jamais être fur de 
réuffir ou de plaire. 

Ces T fur les:cœurs des hommes que l'artifte 
éclairé doit fe propofer d'agir; mais il ne fe 
permettra jamais de les corrompre. Ainfi , au 
Beu de puifer fes fajets dans une mythologie 
fouvent lafcive & criminelle, au lieu de nou$ 
repréferiter fans cefFe les amours d'une- foule de 
Pivinités , de Nymphes , de Satyres impudir 
jçpes; un Peintre plus décent & jilus moral nouç 
retracera quelquQjs traits mémorables de gran- 
deur d'ame , de bonté, de juftice , d'amour pouy 
la Patrie, que lui fournit l'hiftoire, & dont il 
faifîra Ips côtés les plus frappants. Les produc- 
tions des arts deviendroient pour nous des leçons, 
fi elles ne nous ofFroient que des objets capables 
tfexciter à la vertu ; elles feroîent alors bien 
jrfus d'honneur, fans doute, foit au pinceau du 
I^eintre, foit au cifeau du fculpteur, foit au bu- 
•rin du graveur, que les dérèglements confacrés 
pa^ la Religion impure des Grecs & des Ro- 
inaius, ou que des nuc^t^s indécentes que, ùn$ 



SECTION IV. Chp.X, ^is 

fefpeél pour les mœurs, nous voyons fouvent 
iétaiées dans les Palais ainfi que dqjis nos carre- 
fours & nos ri^es. Quels reproches lîë devroient 
ëis fe faire des Artiftes , aui ne fe fervent de 
urs talents que pour infeaer les elprits d'ima* 
ges obfcenes, & faire éclorre dans les cœurs des 
paffions dangereufes? Comment, dsms des na- 
tions policées où les mœurs de la jeuneflè dé- 
voient être foigneufement garanties , fouffre-t-on 
jgue tant de cauîes concourent à les empoifonner î 

Mais d^ns les nations^corrompues les bonnes 
piœurs ne font comptées pour rien; des artis- 
tes privés eux-mêmes d'éducation, de. lumières & 
^e mœurs, ne peuvent plaire à une multitude 
^épravée qu'en lui préfentant des objets confor- 
mes à fes goûts pervers, 
^Dans une Société fagement ordonnée tous 
Jeis talents fe donneroient la main pour exciter & 
pourrir les dilbofitions avantageufes au public, ^ 
& pour étouffer celles dont il peut réfulter du 
^éfordre & des crimes. Ceft alors que les arts 
4eviendboient vraiment eflimables; ils s'hono- 
reroîent bien plus en tranfinettant à la poftérité 
la reçonnoîflance publique pour les grands hom- 
mes, les vrais bienfaiteurs de la Patrie, qu'en 
lui faifant palfer les traits & la mémoire de tant 
de tyrans odieux , de prétendus héros , de. 
conquérants déteftables qu'elle devroit oublier. 

Que les artifles apprennent donc à devenir 
des citoyens utiles; qu'ils fentent leur dignité j 
qu'ils s'aiFocient avec les Philofophes , les Ora-r 
teurs, les' Ecrivains illuflres; qu'ils méditent 
jes relFources de l'art, qu'ils les faifent fervir au 
bien public. D'accQrd avec le Poète , que le 
iVfuiicien, au lieu d'amollir les âmes par les ac- 
cents efféminés d'une paflion rebattue, faife en- 
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tendre à fes concitoyens ces fons mâles , cette 
harmonie jadis fi puiflante dans h Grèce. Que 
la mufique, par fes itiodes variés , iexcite tantôt 
le courage, la force, la grandeur d'ame; tan- 
tôt qu'elle porte la confolation, la pitié, Iç 
calme dans nos cœurs ; enfin qu*unie à des paro- 
les convenables elle leur prêter une expreflîon 
plus animée , & les rende capables de faire naî- 
tre des fèntiments agréables conformes au bien 
de la Société.^ 

L'Art du'mùfiden montre une analogie 
très marquée avec ce|ui de l'orateur & dupoëte* 
Pour rendre les paroles plus expreffives oc plus 
• fortes , qu'il fe pénètre lui-même des fentimens 
qu'il veut faire paflTer dans les autres. D'où 
Ton voit que l'inftruâion & la réflexion ne lui 
font pas moins effentiellcs qu'aux peintres, & 
aux autres artiftes dont nous avons parlé. Fai- 
re de la bonne mufique, c'eft peindre à l'oreille, 
c'eft y exciter des fenfations que l'expérience 
& la réflexion ont montré capables de produire 
des fentimens defirés dans les auditeurs. Un 
Muficien qui n'a pas la çonnoiflance de J'hom- 
me & des moyens de le remuer, n'efl: qu'une 
pure machine, un infl:rument fonore. 

Ainsi ne foyons point furpris fi les grands, 
muficiens font rares.^ Beaucoup de gens poflè- 
dent les règles de la mufique , mais ignorent les. 
moyens de les appliquer. Bien des artiftes, à 
force de travail, font parvenus à vaincre les plus 
grandes difficultés, &k s'attirer par-là l'admira- 
tion du vulgaire; mais Cette mufigue purement 
méchanique ne fuppôfe que des diipofîtions na- 
turelles oppiniâtrement exercées ; elle n'annonce, 
ni génie ni réflexion; elle n'eft pas faite pour; 
produire fur les âmes les grands effets que l'oa 
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pourroît attendre du muficien qui a fenti & mé- 
dité le pouvoir de fon art: 

O N met encore communénient la Danfe au 
rang des arts libéraux. Indiquée par la nature 
des fluides de notre corps, dont les mouvements 
font périodiques , nous la trouvons établie chei 
tous les peuples de la terre, tant fauvages que 
policés ;- (i2ç) quelques-uns Font confacrée ou 
divinifée en l'alliant au culte religieux ; d'autre* 
religions la profcrivent comme un exercice 
contraire aux mœurs. 

- Si nous confidefons la danfe comme exerci- 
ce , elle eft: utile à la fanté , elle rend l^homme 
plus difpos, elle lui enfeigne à fe mouvoir avec 
adreffe, à fe tenir d'une manière plus ferme, 
à marcher avec , fureté , à fè montrer dans tout » 
fon avantage, à fe préfenter avec grâce, c'eft- 
à-dire, d'une façon qui annonce une éducation 
cultivée, conforme aux manières adoptées par 
la Société. Sous ce point de vue la danfe ne 
peut être blâmée; utile pour nous-mêmes , elle 
nous rend plus agréables aux autres. - « 

Mais la faine morale ne peut porter qa un 
jugement défavorable de ces danfes, qui ne pré- 
fentent aux yeux que des attitudes indécentes, 
propres à faire germer dans Telprit des deux 
fexes des penfées déshonêtes, des defirs ciéré- 
glés. Nous avons déjà fait voir ailleurs les dan- 
gers auxquels la jeunefle eft trop fouvent expo- 
fée dans ces aflemblées confufes où l'innocen- 
ce , étourdie par le tumulte , fait de très fré- 
quents naufrages , où des pallions criminelles 
cherchent & trouvent tant de moyens de fe fa- 

(129') Erophfle, muficien grec, a remarqué que le battemene 
des arreres avoic donné naiflance à la mefure mMHcale. Voyex *C 
Cenforinus de Diê natalu Cum ngiis Ilarercamp. pag» 57./ ) 
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tisËùre* Les danfei de ce genre font des aven^ 
tures périlleufes , auxquelles des parents ver- 
tueux craindront de livrer une jeuneffe impru- 
dente; ils fentiront que la raifon ne peut les 
approuver. Conforme en cela aux règles de la • 
morale la plus fevere, la morale de la nature 
exportera toujours les hommes à fuir les dangers. 
D après la perverfîté des mœurs établies dans 
bi^n des nations, les gens même les plus coi"- 
rompus feront forcés de convenir que la danfe 
eft un écueil auprès duquel la vertu vient fou» 
vent échouer. 

Concluons de tout ce qui eft dit dans 
ce chapitre, que la fcience eft utile & neceiTaire 
aux nations; que ceux qui les inftruifent font 
des citoyens dignes d'être honorés, chéris, ré-» 
compenles; que les détrafteurs des connoifFan- 
ces humaines, les opprefleurs des lumières, leà 
contempteurs des lettres , font des infenfés qui 
méconnoiflent & les biens qu'elles font aux hom- 
mes & les dangers de l'ignorance, qui fut tou- 
jours la fource des malheurs de la terre. Tout 
a dû nous prouver que la méditation, la réfle- 
xion, rétu^e, font néceflaires, non-feulement , 
dans les fciences & les lettres, mais encore dans 
les arts. Enfin tout a pu nous convaincre que 
les favants, les lettrés, les artiftes, ne doivent 
jamais perdre de vue la morale & la vertu , dontj 
pour être vraiment utiles, ilsi devroient, cha* 
cun à fa manière, inculquer les leçons. C'eft 
ainfî qu'en augmentant de jour en jour la mafle 
des lumières ou des vérités^, ils pourront fe flat- 
ter de contribuer au bonheur de la vie jfociale. ^ 
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C H A P I T R E XL 

Dtvoirs des commerçants , manufaSturiers yartifûM 
& cultivateurs. 

1 on TE Société eft un aflèmblage d'homme* 
deflinés à concourir, chacun .à fa manière, au 
bien-être & à la converfation du corps dont ils 
font membres. Quiconque travaille utilement 
pour tous les concitoyens, devient dès-lors un 
nomme public y que fon pays doit protéger, 
honorer, favorifer, proportionnellement aux 
avantages que le public en retire. 

Cela pofé , le Commerçant eft un membre 
eftimable toutes les fois qu'il remplit dignement 
les fondions auxquelles font état le deftine^ 
Ceft lui qui débarraiTe fa Patrie des denrées &> 
des produ£tioris fuperflues de la cuhure , des 
manufactures, de Tindurtrie , & qui ïui procure 
en échange les objets, foit agréables foit néces- 
faires, dont elle peut manquer. Ainfi le corn* 
merçant feit fleurir ragriculture , qui languiroît 
fans^ fon fecpurs : c'eft lui qui, dans les tems de 
difette, fait venir de l'étranger les fubfiftances 
dont l'intempérie des faifons a privé fon pays* 
Ceft le commercé qui donne la vie à tous les 
arts & métiers; il anime Tinduftrie, & par-Bi, 
il occupe & nourrit une quantité prodigieufe 
d'hommes, que fans lui leur indigence rendroit 
à charge aux nations. Combi^en de bras font 
continuellement occupés pour la navigation, 
deftinée à porter les ordres, du négociant jus- 
qu'aux extrémités de la terre : ces ordres lont 
prefque toujpurs plus ponâuellement exécutés 
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que ceux du Deipote le plus àbfblu. Dans les 
pays les plus lointains' des milliers "de bras s'era- 
preflent 9 fatisfaire fes defir^ ; l'Océan gémit 
tous le poids des navires qui des climats les plus 
éloignés viennent apporter à fes pieds des ri- 
che5es, & Tabondance à fes concitoyens. Le 
comptoir du Négociant peut-être comparé au 
cabinet d'un Prince puiflànt, gui mec tout l'uni- 
vers en mouvement. . . 

T^L *efl: le citoyen refpeftable que dés pré* 
jugés gothiques & barbares ont l'impudence 
de flétrir, au fein même des nations qui ne doi- 
vent qu'au comnierce leurs richefFes & leursv 
i5>lendeur 1 Le commerçant pacifique paroît un 
objet méprifabje aux yeux du guerrier ftupide, 
qui ne voit pas que cet homme qu'il dédaigne , 
Je vêtit, le nourrit, fait fubfifter fon armée! 
Une profeflion fi utile n'eft-elle donc pas plus 
honorable que l'joifiveté honteufe dans laquelle 
croupiflènt tant de Nobles campagnards, qui 
n'ont pour toute occupation que Ist chafle & ie 
trille plaifir de vexer de» payfans? Jufques à 
quand la vanité <ks hommes leur fera-t-elle mé- 
prifer ceux même dont ils reçoivent chaque 
Jour les fervices les plus importants ? Là con- 
fidération fera - 1 - elle toujours exclufîvement ré* 
fervée aux dedrufteurs des hommes? Ne de- 
vroit-elle pas fe porter fur ceux qui s'occupent 
de leur bien-être, de leurs commodités, de 
leurs befoins! , • . , 

Le préjugé dégradant pour le négoce, àinfi 
que pour les arts, date des temp^ de barbarie & 
de férocité, où des Sociétés naiilàntes ne con- 
npiffoient pas encore les avantages qu'elles pou- 
voient retirer du commerce. Ariftote nous ap- 
prend , que dans les anciennes République de Ik . 

Grèce 



Digltized by VjOOQ IC 



SECTION IV. Chap. Xl 34I 

Grèce les marchands étoîent exclus des diarges 
de là Magiftrature. ^Par refFet^d*ùne pareille 
Ignorance les anciens Romains ,. uniquemeiît 
occupés de l'agrurulture & de la guerre , méprî- 
ferent les marchands & les arùfens; mais enfin 
le temps & les befoins défàbufcrent peu à peu. 
les Grecs & les Romains de cette opinion ridi- 
cule j & les perfonnes les' plus diftmguées de 
l'Etat ne rougirent plus d'exercer une profe»- 
fion lucrative pour elles-mêmes, &'trèsavan- 
tageufe à la Patrie. . 

Lorsque des eflains de nations guerrières, 
eurent partagé entre elles le vafte ^mpire des 
Ronoiaiiis, le préjugé, qui toujours accompagne 
l'ignorance, vint de nouveau dégrader le com- 
tnercê. L'Europe fut pendant des fîecles plon- 
gée dans d'épaifles ténèbres & daiis des guerres 
continuelles. Les peuples, affervis par des fol- 
dats licentieux , n'eurent aucune communication 
les uns avec les autres. Le commerce, qui ne 
peut fleurir fans liberté , fut exercé par detf Juifs, 
des ufuriers , qui fe virent continuellement eti 
butte à l'avarice d'une foule de tyrans : ainfî le 
négoce tomba dans des mains méprifàbles ; des 
malheureux, /attiré» par l'appas d'un gain déme- 
furé, pouvoient feuls entreprendre Se le faire, 
malgré tous les dangers dont ils étoient envi- 
ronna. Telle eft, fans doute, l'origine de l'in- 
jiiflse mépris que tant de Nobles orgueilleux 
montrent encore pour une profeflîon devenue 
très digne de la confidération publique. 

Cependant quelques Républiques, uCint 
de leur liberté, .firent le commerce avec fuccès, 
& parvinrent par fon moyen à un degré de puis- 
fance & jde richeffe qui caufa la jaloufie' des au- 
^Ues peuples. Venife, Gênes, Florence, apprî- 
', Tome IL Q 
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rcnt à toute TEurope les eflPets que pouvoit pro- 
duire le négoce ; des Princes le favoriferent j 
un nouveau monde fut découvert, fes richefles 
irritèrent la cupidité d'un grand nombre de 
nations ; l'indifférence qu'elles avoient jufque- 
là témoignée pour le commerce , fe convertît 
dans un enthoufiafme univerfel , & bientôt elles 
ne combattirent que pour s'airacher les unes 
aux autres quelques branches de commerce. . 
Voilà comment les paflions & les folies 
des hommes les portent aux extrêmes. Tout 
fut facrifié à la fureur du commerce ; ^n fa fa- 
;v.eur lagriçalture fut négligée ; de^ Royaunies 
' furent dépeuplés pour former des colonies dans 
des contrées lointaines; des torrents de riches- 
Jfes vinrent inonder l'Europe , fans la rendre plus 
heureufe ; elles amenèrent le, luxe & tous les' 
vices qu'il entraîne à fa fuite, & ce luxe travailla 
lourdement à la deilru£Uon des Etats qu'une 
avidité fans bornes avoit trop enrichis. 

Lb commerce , pour être utile , doit con- 
jioître des bornes, & ne point nuire aux autres 
branches de radminiftration. Rien de plus con- 
traire au bien général gue la paflîon de s'enri- 
chir changée en épidémie. On voit quelquefois 
des nations » (aifies de ce délire , négliger en iii 
faveur les objets- les plus importans, recevoir 
Jeur principale impulfion de quelques marchands 
înfatiables, fe jetter pour leur complaire dans 
des guerres ruineufes, interminables, contrafter 
des dettes immenfes pour les foutenir, & gér 
mir enfuite pendant longtemps de leurs plus é- 
clatans fuccès. Telle elt , ô Bretons ! la caufc 
de vos malheurs, de la mifere que vous éprou- 
vez malgré les richeffes des deux mondes. qui 
\âennent fans kiterruption fe rendre dans vos 
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I 

jPorts : chez vous quelques négociants décident 

du fort de i'Etat j font entreprendre à tout mo- 

ment des guerres infenfées; tandis qu'ils s'enri- 

chiiTent, des impôts énormes accablent les au« 

très citoyens j, & la nation épuifée fe trouvç | 

dans la plus grande détreflei L'opulence de ij 

quelques mHividus ne prouve rien moins auel'o-^ ' ; 

pulence & Taifance de l'Etat; Les dorures ^ ! 

d'un Palais ne l'empêcheront pas de tomber . 

en ruines. . . 

Le commerçant devroit chérir la paix, & 
lui làcrifier fa propre avidité : il eft un trèi-mau- .' | 

vais citoyen dès qu'il immole la félicité^généralè 
à fts vils intérêts. Un Gouvernement fige, 
toujours guidé par la morale j doit contenir* la 
paffion des richeffes, qui finit toujours par n'a- 
Voir plus de bornes : il ne doit pas permettre 
qu'elle s'exerce aux dépens du cultivateur &du 
propriétaire,' dont le négociant n'eft fait que 
pour encourager les travaux. C'efl: l'intérêt du 
Cultivateur qui conftitue le véritable intérêt de 
J'Etat ; c'eft lui que le légiflâteur doit confulter^ 
préférablement à Tavance de quelques mar* 
chauds, ou aux fantaifies indifcretes de quel- 
ques opulents, qui jamais ne conftîtuent la pou*, 
tion la plus nombreufe de la Société. Enfin 
tout nous prouve que la cupidité de l'homme » 
doit être réprimée; dés qu'on lui lâche la bridf 
elle ianéantit lès mœurs & la vertu. Les moelura 
font bien plus eflentielles au bonheur d'une na- 
tion que des richelTes, .qui rarement contribuent 
à fa force réelle, a fon bien-être durable^ Ro- 
me encore pauvre vint à bout de l'ôpuiewe 
Garthage. • 

La paffion défordonnëe dç s'enrichir, deve* 
bûe générale chez un Peuple, y détruit comm^ 
0^2 • 
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nément le relïbrt de l'honneur, pour mettre en 
fa place un efprit mercantile, uia amour fordide 
du gain, direcleraent oppofë à tout fentiment 
noble & généreux. Poffédé de cet efprit, le mar- 
chand ne rougît plus de rien dès qu'il peut en 
réfulter du profit; il ne connoît plus de Patrip; 
îl fera, s'il y trouve quelque avantage, le com- 
merce Je plus contraire aux intérêts de fa na- 
tion ; enfin, accoutumé à regarder l'argent com- 
me Ion idole, il s'y facrifiera lui-même. La 
vénalité n'eft que le honteux trafic par lequel 
on cojifentà vendre fon honneur, fa vertu, fa 
liberté^, à celui qui veut les acheter. 
, Ainsi que tous les excès , le commerce trop 
étendu finit par fe punir lui-même. En augmen- 
tant dans un pays la mafiTe des richeflfes ', il aug-» 
Biente néceflairement le prix de toutes les den- 
rées, par conféquent celui delà main-d'œuvre, 
ou le falaire de l'ouvrier. Dès -lors les man^u- 
feâures nationales perdent la concurrence avec 
celles des peuples moins riches qui travaillent » 
peilleur marché. D'ailleurs c'èft le propre des 
riçheffes de fe concentrer. dans les mains d'un 
petit nombre d'hommes, qui ne foufi'rent pas 
de la cherté des denrées & marchandifes : mai» 
l'ouvrier 5 l'artifan, Thomme du peuple, faufirent 
de cette chehé, & fou vent périlTent de faim à 
h porte du riche avare, dont le cœur ne s'atteçi» 
drit gueres fur les befoins du malheureux. L'ef- 
fet le plus commun de la richeflTe eft d'endurcir 
le cœur. 

Ainsi la Politique, toujours d'accord avec 
la morale, doit mettre un frein àlapaflSoride 
s'enrichit, qui, fans cela, devient une contagion ' 
funefte à l'Etat. C'eft de leur fol que les peu- 
ples doivent pruicipalemeiu faire forur leurs i> 
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chefles ; le commerce eft fait pour en échanger 
le fuperflu contre les marchandifes queicefol 
ne peut pas produire. La terre eft le fonde- 
ment çhyfique & moral de toute Société. Le 
Négociant eft l'agent & le pourvoyeur^xlu cul- 
tivateur du propriétaire de la terre: le fabri* 
quant, ou le manufafturier, façonne les produc*- 
tions de la culture. Tout ordre eft renv^rfé fi 
Jes agents deviennent les arbitres & les maîtres 

• de celui qu'ils doivent fervir : les mœurs fe per-» 
dent quand ces Agehts le détournent de fon tra- 
vail par le luxe, par de vaines futilités, ou en 
lui faifant naître des befoins imaginaires , qu'il 
ne peut fatisfaire qu'aux dépens de fes mœuri 
& de fon repos. 

Le commerce eft utile, iàns doute ; la poIî# 
tique doit le^ favorifer ; la morale l'approuve ; 
ceux qui le ^ font font des hommes utiles: mais 
il doit avoir des bornes, & ne point s'établir 
aux dépens des autres branches de TEconomie 
poUtique. Le commerce n'eft vraiment utile 
<jae lorfqu'il favorife l'agriculture, fait fleiirir 
)le$ manufactures , produit la population; dèt 
qu'il nuit à ces objets éflentiçls , fon utilité dis- 
paroît ; il devient une manie funefte quand il 
rie fert qu'à faire éclore des guerres fanglantcs 
& continuelles ; il eft un .dangereux poifon ' 
quand il n'a pour but que d'alimenter le luxe Sç 
la vanité des hommes. Le Négociant qui ex- 
porte les denrées fuperflqes pour rapport^ du 

^ bled , du vin , des huiles , de la laine ou d'au- 
tres denrée^ qui manquent à fon pays, eft un . 

^ citoyen très utile , & mérite d'être confidéré, 

. Celui qui n'apporte à fes concitoyens que des 
objets capables d'allumer leurs palfions , d'irri-r 
ter leur vanité jaloufe , d'exciter leur folie , eft 
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un homme dangereux. Prefque tous les vains 
objets que Tlnde fournit à TEurppe n'ont de 
mérite que pour le caprice înconftant des fem-: 
mes & la vani^ de quelques hommes , fattement . 
* ' dégoûtés des manufaôures de leur pays. Les 

' Européens ne fc laf^eron^ils jamais de facrifier 

à des inutilités tant d'hommes^ &tantdQfQm* 
mes de cet argent qu'ils adprent? (i3q).Tqu-*^ 
tes les futiles richefles, que l'Europe vacher-' 
cher aux extrémités du monde , font-elles com- 
parables aux tréfors que l'agriculture pourroit 
I tirer de fon fol, fi elle étoit encouragée? 

Q^UE dirons -nous de ce commerce affreux 
qui confifte à trafiquer du'fang humain ? ache- 
ter & vendre des hommes, pour les jeter dkn$ 
le plus dur efclavage , . eft une barbarie qm 
feit frémir la juftice & l'humanité. . Mais l'ava- 
rice eft cruelle de fang froid; elle/éduit le cri- 
I me en fyftême ; elle tâche de le couvrir du pré- 

texte d'un grand intérêt national; & des na-^ 
I lions affamées dç. richeffes admettent Ces excu- 

^ fes. Peuples avares & féroces ! abandonnez 

I l'Amérique , qui n'eft pas faite pour vous , fi 

f vous ne pouvez la cultiver que par des forfaits 

odieux. 

I De pareils excès, fi tous les commerçant^ 

s'en rendoient cpupables, non feulement auto- . 

riferoient à les méprifer, mais encore jufliifie- 

Toîent la haine de tous les cœurs honêtes. Mais 

> diftinguons ces affreux négociants , de ceux qu'ua 

^ commerce plus jufte , plus légitime, rend utDes 

pour eux-mêmes & pour leur patrie. Ceux-ci, 

il (130) On afTure que le commerce des âcui, Iml.es coote clie- 

,. Mue innée quarante mille hommes à 1^ nàtip^ BrîraiiQîque. Le 

f cbtnjcemenc fcul de climat eft une caufe de tnorc pour h plopaïc 

* / des Européens. Fcefque tout Targcot qui vient d'Amérique pa^e% 
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fins faire tort à perfoime , femblent mettre eh 
commun les biens, les agréments , les découver- 
tes de tout runivers. En effet > la navigation & 
le commerce mettent feiî focîëté tous les peuplei . 
de notre globe, établirent des rapports entre 
eux, les font jouir réciproquement d'un grand 
nombre (^'gvantages , & fefrvent fur-tout à éten- 
dre prodîgieufement la fphere des connaifFances 
humaines* Si quçlgues natiorfs ont cruellement 
abufé du commerce,. &, pour contenter leur 
avarice irritée, ont porté le carnage & le crime 
- che^ des peuples dont ils auroient dû s'attirer 
l^aniitjé , n'imputons point ces horreurs au çom- 
^ merçe, tuais à Tiçnorance, à la fuperftition fa^ 
rouche, gui rendirent en tout tems les hommes 
aveugles dans leurs p^flîons & cruels faps re^ 
mords- Les premiers conquérants de rAmérique 
furent des brigands, des profcrits, des aventu- 
riers que leurs crimes obligèrent de chercher 
fortune dans un autre monde, dont ils traitèrent; 
les habitans de la façon que pouvoient faire des 
voleurs & des aflaflîns. 

L E vrai négociant, Iç commerçant eftimable^ 
eft un homme jufte, La probité , la bonne foi , 
f amour de^ l'ordre , rexafiûtude fcrupuleufe k v 
remplir Ces engagements , font fes qualités diftinç- ^ 
tives. Une fage économie règle fi conduite; 
l'on ne doit pas lui en faire un crime: c'eft 
par elle qu'il peut garantir fa fortune, & fou- 
vent celle des autrjes,^ contre une infinité d'ac- 
cident^ que Ton ne peut ni prévenir ni prévoir, 
S*il n y a q,u'un infenfé qjii puifle légèrement^ 
hazarder fon propre bien , il n'y a qu'un frip- 
pon qui puifle expofer la fortune des autres par; 
des^ entreprifes peu réfléchies. D'ailleurs la 
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n^ociant, étant un homme occupé, eft commu- 
néraent à cx)uvert des fântaifîes , des paflîons & 
des vanités dont tant d'autres font tourmentés. 
Tout commerçant éclairé eft un homme d'hon- 
neur, rempli de raifon & de prudence: jaloux 
de conferver Teftime qu'il a droit d'obtenir de 
fes concitoyens, il veut que fà ^;éputation foit 
intafte, il a befoîn de la confiance publique: 
fîmple dans fâ conduite , & grave dans fes 
mœurs, il s'abftient des dépenfes frivoles, du fas- 
te & des vices qui le conduir oient à fa ruine. Le 
négociant qui fe livre aux extra\ragances du luxe> 
finira communément par déranger fes affaires, 
& ne ménagera pas avec plus de foin celles des 
imprudents qui lui ont accordé leur confiance. 
Les faillites fi fréquentes, & fouvent fi impu-" 
nies, que l'on voit arriver au fein des nations 
corrompues , annoncent une dépravation crimi- 
nelle & déshonorante ; ce font des vols combi- 
nés avec Ja trahifon & la perfidie. Le com- 
inerçant honnête & iàg^e ne bazarde pas impru- 
demment fon propre bien, & moins encore ce-» 
hii dés autres. 

' Ainsi ne confondons pas le vrai négociant, 
le commerçant efl:imable, & prudent, avec ces^ 
hommes vicieux ou légers qui déshonorent une 
profelîion refpeSable : -diftinçuons-le pareille- 
ment de cette foule méprifable de trompeurs & ' 
de fourbes avides, qui, dépourvus d'éducation ; 
de confcîence & d'honneur, croient légitimes 
& permis tous les moyens de gagner, abufent' 
iYidignement de la fimplicité du public, ne fè 
font aucun fcrupule de furfaire & de tromper, 
foit fur la qualité, foit fur la quantité des mar- 
chandifes. D^s marchands de cette . trempe 
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font bîen coupables; ils répandent Jur le com- 
merce un mépris qui ne devroît retomber que 
fur eux-mêmes. 

La faine morale portera le même jugement 
de ces monopoleurs, toujours prêts à profiter' 
4es calamités de leurs concitoyens, dont trop 
fouvént ils font les véritables auteurs. II faut 
avoir des cœurs bien endurcis pour jouir tran- 
quilement & fans pudeuî: d une fortune acquifë 
.par là défolation publique ! cette morale fcroit 
envain des reprochesL à ces Traitans fouvent û 
fiers, qui négociant avec les Delpotes pour 
acheter le droit d'opprimer la Société & de 
s'engraifler du fang des nations: des hommes, 
de cette efpete font des bourreaux privilégiés, 
qui devroient rougir de la fource impure a une 
opulence fond^fe fur la ruine de la félicité gé^ 
hérale. Il efl pourtant deà pays où ce trafic hon- 
teux n'eft point déshonorant. Le Financier 
enrichi . par des' extorfions efl: régardé comme 
un citoyen plus utile à l'Etat qu'il opprime ^ 
que le commerçant qui le fait profpérer. 

Le vrai négociant, àinfî que lemanufaéhi- 
rier, font des êtres bienfaifants , qui, en s'enrî- 
chiffant eux-mêmes, donnent de l'aftivité, de 
h vie à toute Ja focîété, & par-là méritent j& 
proteftion & Ion efl:ime : ils font vivre & tra- 
vailler le pauvre ^ que le financier dépouille 
& réduit à mendier. Quelle fpule iimombra- 
ble d'artifans de toute éÇece les manufa61:ures 
& le commerce ne mettent-ils pay en mouve- 
itient ! par eux il s'établit une liailbn intime 
entre tous les membres de la Société. En fub- 
fifliant de fon tr^ail , l'artîfan contribue fan? 
relâche à la fortune de ceux qui remploient, 
ainfî qu'aux befoins, à la commodité, aux agré*^ 
Q 5 
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ments ,< i la vanité même de ces riches ingrau 

3'ui le dédî^ignent en profitant de fes travaux, 
ont ils ne peuvent fe pafler un inftant. 

Rien de plus injufte Se de plus bas que la 
manière infultante doat l'opulence altiere re- 
garde ces artifkns, qui chaque jour contribueût 
a lui fournir des befoins ou despIaiQrs queJ&, 
foiblefle ne pourroit lui procurer. Cet Arcifan, 
avili paria fierté dédaigneufe, eft pourtant un 
^omitfé vraiment utile, douié quelquefois de ta- 
fents rares ; & quand il eft fidèle dans fon tra- 
vail, il eft plus eftimable que les fainéants qu^ 
le méprifent. I^e Souverain, faftueuj qui veut . 
élever des monuments à fa vanité, n!a-til «pas 
l^efoin du maçôij, du charpentier, dq fèrrurier^ 
& d'une fpule d'hommes laborieux , fans les- 
quels il ne pourroit fe fatîsfaîre? Ces Artifans 
divers ne font-ils p^s dignes d'eftime, d'affec- 
tion , de bienveillance, lorfqu'ils montreiit di^ 
;î5elé dahs leurs fohéUons différentes?^ Le Mo- 
jiarque & le noble ne font-Us pa$ Forcés de jrecou- 
fir au manufafturier, au marchand pour meu- 
bler leui* Palais? Ceux-ci mettent en jeu l'afti- 
vité d'une foule d'hçmmes qui , du fein de l'indi- 
gence , contribuent -à là magnificence d,es KoyL 

L'indigence, quand elle travaille, n'eft 
jamais à méprifer. La pauvre* laborieufe eft 
communément honnête & vertueufe ; elle n'eft 
digne de itiépris que lorfqu'elle fe livre au dés- 
ceuvrcment & aux vices dont trop fouvent l'o- 
pulence lui donne l'exemple. Ce font très fré- 
quemment les înjuftices & les mépris de la 
grandeur quî réduifent l'artifan au délefpoir & 
au crime. De combien de forfaits ,' de vols, 
d'aflaffmats , ne fô, rendent pas complices taht de., 
jgrands qui ont la cruauté de retenir le falaira 
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4e rinduflrie laborieufe , du niarchand qui lea 
fournit, de Tartifan qui a travaillé fidèlement; 
pour eux, & qu'en récompenfe ils condamnent 
^ mourir de faim ? Efl: - ce donc à des hommes 
de cette efpece qu'il appartient de méprifer 
d'honnêtes citoyens qui les ont bien fervis? 
l'opprobre & Tignominie ne devraient -ils pas 
plu-tôt tomber fur ces ingrats, alTez cruek pour 
caufer I^ ruina & le défefpoir d'un grand nom- 
bre d'hopiiïics, qu'ils rendant inutiles ou 'dange- 
reux poiir la Société ? Le voleiw de çrand che- 
min fait périr tout d'un coup celui qui a le mat 
Keur de tomber entre fes mains j mais le voleur 
qui refufe de^payer le falaire du pauvre , le fait 
périr d'une niort lente avec ùl famille entière. 

Les injufles mépris de la grandeur s'éten- 
dent, compae on Ta dit ailleurs, jufqu'au pre- 
mier des 'arts, jufqu'à rçlui qui fert de bafe à la 
vie fociale: par la plus étfange des folies le 
riche ipépTife & dédaigne lé laboureur, le cul- 

Îivateur, je nourricier des nations, celui fans 
es travaux , duquel il n'y auroît ni moiflbns, nî 
bétail, ni maiiufaftures, ni commerce, ni au- 
cuns des arts les pJùs indifpenfables à la Socié- 
té. N'^pprendrez-vous jamais, ô Riches ftupî- 
des, & vous Grands infenfîbles! que c'efl à 
l'Agriculture que vous devez vos revenus, voç, 
richeffes , votre ailàhce , vos châteaux , ce 
luxe -même dont l'ivrèflo^vous étourdit? Oui, 
c'eft ce villageois , dont les haillons & les ma- 
nières vou? dégoûtent, qui couvre vos tables de 
mets fuçculfents , de vins délicieux: fes brebis 
foumiflept la laine qui vous habille ; fes mainç 
cultivent le liri pour vous (i néceflkire ; fans lui 
vous n'auriez pas ces dentelles artiftement tis- 
fues, auxquelles votre vauité vous fait mettre 
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on fi grand prix : & vous avez pourtant Tau- 
dace de le méprifer! 

La vie champêtre & le travail garantîfledt 
communément le cultîvateor des vices & de la 
çonta^on dont le* villes font infefte'es: ce font 
les injuflîces, les durete's & les defordres des 
riches , qui corrompent fbn cœur, & qui fou vent . 
altèrent l'innocence de fès mœurs. Les grands 
fe plaignent fréquemment de la malice des pay- 
fans; mais pour rordinaire ceft en- eux -mêmes 
que ces hommes pervers devroient en chercher 
è caufe- Perpétuellement dédaigné, opprimé, 
ravagé par la chaffe. & par des violences fans 
nombre, le payfkn eft forcé de Jîaïr fon Sei- 
gneur, qui n'eft communément pour lui qu'un 
tyran incommode. Le malheureux, qu'un tra- 
vail opiniâtre nourrit à peine, peut-il donc voir 
fins jaloufie l'opulence nager dans l'abondance 
& ie fliperflu, & rarement touchée de la mifère 
dii pauvre ? EnGn J 'éducation* fi négligée des 
habitans de la campagne , eft-clle fuiSiante pour 
leur donner la force de réfifter aux impulfîons, 
aux tentations, aux befoins même quifouvent 
les foUicitent au mal ? Les Payfans ne foût vo- 
leurs, braconniers & frippons, que parce que 
ropulence les méprife ,♦ les maltraite , ôç leur 
tend rarement une main* fecourâble. 

C'est aînfî que le défaut de reconnoiffance , 
de juftice & de boftté dans les riches & les ^ 
puifiants de la terre, anéantit la vertu dans les 
habitans des champs. Ceux-ci ne connoiflent 
'communément leurs fapérieurs que par les ve- 
xations qu'on leur fait éprouver en leur nom. . 
Si ces fuperbes Seigneurs fe montrent à leurs 
vaflTaux, ce n'efl que pour les déprimer, les 
écrafer, les fatiguer par leur luxe & leur vanité. 
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les livrer aux outrages de leurs valets înfolent».^ 
Faut -il être furpris que, diaprés une conduite 
fi révoltante, les rîdbes ne trouvent dans les 
gens de la campagne que des envieux, des re- 
belles, des ennemis cackés, toujours prêts à fe 
venger des maiix qu'on leur a faits? 

Tout eft lié dans la vie fociale; c'eft en 
rendant les. grands meilleurs que Ton pourra 
corri^r les petits: C'eû en aboliffant des loix 
Gothiques , des privilèges injuftes , des coutu- 
mes onéreufes , que Ton rappellera lés uns & 
les autres à la vertu. Une bonne éducation fur- 
tout doit apprendre aux riches , aux nobles^ 
aux pu^ants, qu'ils doivent fe faire aimer de 
leurs inférieurs; qu'ils^ doivent fe montrer re- 
connoifTants pour lès biens qu'ils en reçoivent ; 
qu'ils ne peuvent s'acquitter envets eux qu'en 
leur montrant de l'équité , de la bîenfaifance , 
de l'hiimanitéi 

Quand les grands de la. terre feront imbus 
de ces- maximes, ils ceileront de méprifer dès 
citoyens dont Texiilence eA néceflaire à leur 
propre bonheur, & fans lefquels ils ne joui- 
roient de rien, ils fentiront ce qu'ils doivent à 
des hommes. Ils reconnoîtront que toute profels- 
fion, de laauelje la fociété recueille des fruits, 
doit; être plus eflimée que celle qui ne produit 
aucuns biens defirables. Tout leur prouvera que 
ceux qui par divers moyens travaillent à leur 
procurer de l'aifance & des agréments , ont droit 
à leur bienveillance, à leur affabilité. Tout les 
convaincra que rien n'eft plus contraire au but 
de la Société que l'orgueil & la vanité. Enfin 
tout leur fera voir que le vice feul déshonore 
& peut rendre méprifable, & que tout hom- 
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ché qui remplît fidèlement les devoirs de foû 
état, eft digne des égards de fes concitoyens. 
En fe conformant dans leur conduite à des 
principes fi clairement démontrés, les Nobles 
« les opulents trouveront dans leurs inférieurs 
des difpofitiqns plus favorables , des mœurs plu* 
honnêtes, un attachèrent plus fmcere, moins 
d'envie ou de malignité; enfin ils obtiendront 
d'eux ce dévouement, cette FoumifiDlori du cœur 

Sue n'obtient jamais la crainte, l\ ri'eft point 
'hommes affez fauvagcs pour que la bonté ne 
parvienne pas i leS toucher. Par une pente natu- 
relle les hommes font portés à chérir ceux qu'ils 
font accoutumée à refçefter. C'efl: toujours pat 
la faute des grands qu'ils ne Ibnt point aimés de 
ceux qui leur font fubordonnés. C'eft en fe rap- 

{)rochant de fes vaffaux qu'un noble deviendroit 
eut Père, s'en feroit obéir àconfidérei'j mé* 
riteroit leur tendrefle, fentiment que la hau- 
teur ou Ja force ne peuvent point âtrachen 

Mais depuis longtemps Jes eictravagances & 
les plaifirs bruyants du luxe otit attiré dan^ les 
villes ceux que leur état & leur fortune des- 
tinoient à être les protefteurs des habiuns de 
la campagne & lesfoutiens de l'Agriculture; 
les vaflaux font devenus des étrangers pour leurs 
Seigneurs; ceux-ci, voulant, paroître avec 
fafle à la cour & dans la capitale , laiffent hon- 
teufement déjïérir les terres que leur préfence, 
pourroit fertilifér. La vie champêtre or fa pai- 
fible uniformité font odîeufes à des êtres dont 
le fracas du vice eft: devenu l'élément. Le culti- 
vateur n'a plus d'amis puiffants ni de confojsi* 
teurs dans fes peines. Le fermiei* eft durement 
renvoyé à des gens d'affaires , que les befointf 
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multipliés du propriétaire rendent impîtoy»; 
blés. Bientôt la culture eft abandonnée, ou la 
terre ne fournit plus que de foibles moiflbns i 
les villages défertés ne pi*éfentent que des foli- 
tudes; & le chef lui-même fe trouve endetté 
ou ruiné, méprifé xle ceux même qui ont le 
plus contribué à déranger fa fortune; 

Tel eft le fort que trop communément le 
luxe & la vanité préparent à ceux qu'ils parviens 
nent à féduîre. Ceft aux champs que le noble fe- 
roit vraiment refpeflable & p uîflaat : en demeu'* 
rant dans fes terres j il conferveroit fa fortima 
& fes mœurs; il fe garantiroit de Tair conta- 
gieux qu'on relpire dans les cours : en faifant 
travailler il trouverait des moyens d'augmenter 
fon aifance & celle des autres; plaifir plus fo- 
fide & plus innocent que ceux du vice, que 
fuit toujours la ruine & le repentir. (131) 
Ceft ainfi que • tant de riches , qui ne favene 
que diflîper, fans profit ni pour eux-mêmes nî 
pour la Société, fe rendroient des citoyens uti- 
les, chéris de leurs vaffaux, dignes d'être con-^ 
fidérés. 

Ce qiii a été dit dans toute cette Seftion, 
continu^e à nous prouver de la façon la plus 
•claire., que la Poliuque ne peut jamais fans dan- 
ger féparer fes maximes de celles de la Morale. 
Lés différents états ne font que des mpyens di- ^ 
vers de fervir la Patrie; la Profeflîon la plus^ 
noble eft celle qui la fert le plus utilement. Dès 

(131 j La loi de ZofOaftre met au nombre des ptas grandes 
venu?» de fermr les groins avec pureté^ & de planter iks arbres. 
En effet , c'eft pratiquer la vertu que d'être utile au public. D'après 
ces principes^ défricher des terres , defTécber des marais , fairo 
des chemins, établir des maniriadures , &c. en nn mot, faire tra* 
veiller & fubfifler' àt& hommes, font des adlions plus vertueufe^ 
que bien des pratiques auxquelles on attache vulgairement l'idée 
ds venu. Faire tnvaiUer le pauvic eft la fflcilleure des aufflôoes* 
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que radmîniftration s'écarte de ces principes , 
tout tombe dans le défordre ôt la confufion. 
Un peuple fans probité devient le fléau des 
autres j& fe détruit bientôt lui-même. Un. Sou- 
verain fans juftice efl. la ruine de foa Empire , 
& n'exerce jamais qu'une puiflancê peu fûre. 
Les Grands, les Nobles, les Magiftrats, les 
Jprêtres , les Riches, ne peuvent être juftement 
confidérés qu'en tant qu'ils fe montrent occu- 
pés de la félicité publique. Les fcfenoes & les 
fcttres ne ttiéritent- notrertiftime que lorfqu'elles 
éclairent la Société fur les objets qui Tintéres- 
fentl Le' commerce ne peut fleurir fans bonne 
loi. Enfin l'agriculture, fi néceflaire à h focié- 
té, exige la proteftion & les fecours des riches 
& des Graiîds, & dûement encouragée eUe 
devient le fbutien des bonnes mœurs. 

Qu'est-ce donc qui empêche' les citoyens 
des diffîérentes claffes de l'Etat de concourir 
fidèlement au but de la vie fociale ? c'efl: l'igno- 
rance , qui fait que chacun d'entte eux ne voit 
pas affez clairement, la liaifon de-fcei intérêt 
perfonnél avec l'intérêt de tous les autres. C'efl: 
une fotte vanité qui^ enivrant les grands de 
folles chimères, leur faît croire que pour être 
heureux ils n'ont befoin de perfonne: erreur- 
fatale à laquelle on peut attribuer ces divi- 
fions , ces haines & ces mépris réciproques , 
cette féparation d'intérêts que nous voyons 
fubfifl:er dans prefque toutes les Sociétés. C'eft 
fur la vanité des nommes que la morale doit 
frapper, lorfqu'elle voudra les ramener à l'union 
fi néceflaire à la force, à la félicité des nations. 
Aucun homme, aucun corps, aucun ordre de 
l'Etat n'efl: en droit de s'eftimer qu'en vertu des 
avantages véritables dont il fait jouir la Patrie, 
Fin di la Quatrième Section. . 
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